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AVIS
Afffl d'évité? toute inteiM'uptidi

dans l'envoi an SonrrsM i les abon-

nements qui expirent le 15 Juin doi-

vent être renouvelés sans retard.

.——-«©»

Nous commencerons prochaine*

• fflent la publication d'un roman qui

a obtenu un très-grand et trés-lé-

• gitiirte istitcc^s èm.Ê 1% fëttilMto'n de

l'Opinion nationale, -et qui est dû

à an de nos jeunes littérateurs les

plus distingués :

LA HAÏE-BLANCHE
PAR

PROSPER CHAZEL

JSÎds licteurs n'oiis Sauront £iè dé

nous être assuré le droit de repro-

duction de cette œuvre, remarqua-

ble à tous égards , au point de vue

de la pênâêe, de la forme et de

l'intérêt dramatique;

IfffJP'MB illl JPÈJR

lâjUîft
S: de Belcastel, un dés cnàuos pariislns de

la substitution, a repris hier la suite du dis-
cours, qu'il n'avait pu achever la Veille, — ce
qui a paru plaire médiocrement à l'Assemblée
lit"général et à M. le comte Jaubert en parti-
êùftéf; J'.'lK
,. k t \é co'rnte, laiir\ej:j a, cênstâté,' ë,p .effet;-
«ifô Ut îéâiices commençait tard et finissant
tôt, on n'expédiait pas assez vite les affaires
du pays, aùxquôlios l'honorable comte s'est
déclaré incidemment prêt à so consacrer jus-
qu'à complète extinction de se% forces.-- Ceci
regarde ses électeurs^ puisSenHlf l'avoir" en-
tendu! Il est certain;' d'ailleurs, qu'à pro'lon-
|§r duquel dues jnsta'iits.lâ ^e'itnçe çle^cudt, la
IP.$trç ml gagne de n'avoir pb

l
i.rit à subir le

lendemain, le long plaidoyer de M de Belcastel,
te faveur de la substitution. Parlant au début
de la séance, l'orateur s'est montré moins
pressé de conclure, et malgré le bruit crois-
sant des conversations particulières, il n'en a
pas moins poursuivi jusqu'au bout sa haran*
gués, sans foire grâce, à ,?es ju.diteiU'S .d'une
mi\p, gntitliè'sé; d'ilh seul mouvement ora-
toire, s'arrètant quand le bruit couvrait sa
voix, reprenant ensuite avec impassibilité la
période interrompue.

(M. deLorgeril, hâtons-nous de le constater,
s'est borné à écouter son collègue et n'a lancé
|u président de la République aucune invec-
tive nouvelle. En revanche, ou a eu un dis-
bonrs de M. Bârapdrt;
, M'. Baragnda riânage., Sur le service obliga-
toire, tes opinions de son honorable ami do
Belcastel. Aussi a-t-il profité avec empresser
mont d'une occasion qui lui était offerte par le
ministre de la guerre, pour lancer la discus-
sion dans une voie où elle devait sûrement
s'égarer et permettre aux auteurs des deux
amendements que l'on sait de pallier leur im-
minente défaite.

M. le général de Gissey, répondant à M. de
McaStôl, avait dit que les articles 54 et 55 de
ia loi, — pour peu qu'on voulût les élargir,—
suffiraient à assurer toutes les garanties que
réclamaient, au nom des intérêts du travail,
MM. de Barante et de Belcastel.S'autorisant de
cette quasi-promesse, M. Baragnon, «t sans
négliger cependant de « démontrer » que la
substitution est « un contrat utile à la socié-
té », — a demandé le renvoi du vote sur les
Rendements jusqu'après celui des articles 54
et 55.

t Vainement , M. le comte de Chasseloup-
wubat est-il intervenu, affirmant de nouveau
1U« « la substitution est le remplacement dé-
guisé », et rappelant que « le remplacement

est tombé à jamais sous l'acclamation qui a
saine le service obligatoire », M. Baragnon

pêtmk k demander « £_L°i M- de BararUc >
1 de son côté, déGiâfû pi, ci le fpfvei B'BIW H^
. prononcé; ii retirera son ameiidomofif. «• Étil

8 1b" r^re^èntef, à U jfqfSièrpè délibération.
- G'est alors un chasse-croisé' tlc§ »I^3 eiMéux

à suivre. L'amendement que i\L de Sarânjé
délaisse, plusieurs députés de la gauche le
reprennent. On fait observer qu'il faut en fi-
nir au moins avec l'amendement de M. de

 Belcastel,— G'est tonifiai, M. de Belcastel
^ laisse tomber à son. tour ion amendement »«

Bien n'est fini, répliquent les mêmes membfes
• de gaucho , qui ramassent l'amendement
s Belcastel. Qn voit d'ici toute la scène. Il faut
; consulter l'AsseitibléU

L'Assemblée consultée s'oppose à tout ajoiir-
1 ncmrmt, et le scrutin s'ouvre sur la proposi-

tion Belcastel. 547 voix contre 38 la repous-
sent.

Mi de Barfote répète qu'il retire son amen-
dement ; mais il a compté sâiil Éî. Geint qui le
reprend. Lâ-dessus grand tumulte: un mem-
bre, contraire à l'esprit d'un amendement,
peut-il, — sans manquer à toutes les conve-
nances parlementaires, — le reprendre pour
son propre compte?— Parfaitement, répond
le président, le règlement en nialii.

De nouveau on marche au vote. Mais la
droite, forcée dans ses derniers retranche-
ments, imagine alors déjouer à la gauche le
môme tour que celle-ci lui avait joué lors du
renouvellement des.. vice-présidents de la
Chambre'. Bile S'abstient en masse,- et le ré»
snftët du gcYutiri cq'nStàtë que l'amendement
est repousse par 337 volt âenlë-fflent contre
2. Or, pour qu'une délibération soit valable,
le chiffre de 390 votants est nécessaire. La
droite triomphe, et la discussion est renvoyée
à lundi, ainsi que la décision à prendre sur, la
validité de ce dernier vote.

S'il faut en croire uii brait,- reproduit jpar
une dépêche de l'agence Havas, une fraction
de la droite aurait décidé d'envoyer à M.Thiers
une députation' chargée d'appeler l'attention
du président de la République sur le résultat
des dernières élections et les dangers de la si-'
fuation intérieure,^ —' sans préjudice apparem-
ment, de l'interpellation que prépare, sur le
même sujet, Je centre droit.

On ajoute, il est vrai, que la gauche se déci-
derait à une semblable démarche, dans le cas
où la droite mettrait son projet à exécution.

Est-ce que déjà la cause n'est point suffi-
samment entendue?

;L%p'à;gné,- ô'h l'a dit bien des fois et cha-
que jour nous offre l'occasion de le répéter,
l'Espagne est, par excellence, le pays des sur-
yïjsès et des changements à vue.

Hier l'insurrection émiE: 6fait écrasé? et.
le maréchal Serrano sur le pavois. Anjoura/run
on déclare que; depuis le commencement des
hostilités; janititë là Situation.h$été' p.ltis.satis-
faisante pour les rebelles, et les journaux légi-
timistes publient une longue liste des chefs
de bande qui tiennent encore la campagne. En
Navarre, en Catalogne, dans les provinces
basques, dans les Asturies, en Gastille, en
Eslramadure, on en retrouvé aujourd'hui un
peu partout;

QuaniâU niàréehal SerranOj il ne. faisait que
d'arrivée à là présidence du conseil et déjà le
pouvoir lui échappe. D'après les dépêches
de Madrid, la cause de la retraite du ministère
serait dans le refus du roi Amédée de sous-
crire à la présentation d'un projet de loi, sus-
pendant les garanties constitutionnelles ,
et qui aurait paru nécessaire aux chefs delà
majorité parlementaire ainsi qu'aux ministres,
pour conjurer les menaces de la situation ac-
tuelle.

Le roi Amédée, avec une fermeté qui l'ho-
nore, a refusé de s'engager dans cette voie,
invoquant le serment solennel qu'ira prêté de
ne jamais s'imposer au pays.

Autre surprise : c'est au chef des progres-
sistes radicaux, M. Ruiz Zorilla, qu'échoit la
présidence du conseil, et l'on est a se deman-
der comment le nouveau cabinet s'y prendra
pour vivre avec les cortès, dont la majorité
lui est hostile, et qu'il no peut dissoudre en ce
moment.

P. -S. — Nous" recevons au dernier moment
une dépêche importante qui confirme les
bruits relatifs à la marche favorable des négo-

, dations engagées avec l'Allemagne pour la li-
bération du territoire.

La Prusse accepte, en principe, de négo-
; Clei. ̂ r les bases proposées par M. Thiers, ei

' de coiiUir à Vènmmw^::
enmnl le pakl

meni d'une partie de la dette et dêâ fàr&Bîw»»
pouf le rèStlni

00 PRINCIPE DE L'HMHfiB

Un M; Saint-Lâitfgiit yeut Èien, dans
la Décentralisation, servir de ëorfec^
teur' à nos articles. Nous Fen remer-
cions, lëtit à p'efôi il f|rrira par nous for-
mer. Dans le dernier À a LOlê trois fau-
tes. Nous eussions pensé qu'il en devait
y avoir bien davantage !

L'une est crue nous avons mis à tort le
mot imnidndiee an masculin; en quoi
notre correcteur a pariai terrien t raison.
La deuxième, d'avoir employé le mot
bénévolence (dont'il fait, pour plus d'es-
prit, bénivolence), qui ne serait pas
français ) en qao.i il se trompe. C'est du
français vieilli (i), mais excellent, Bien-
veillance, qui 1 a remplacé, ne le vaut
pas, et n'a pas du tout même sens. La
troisième est l'emploi du terme jouis-
seur^ qui est nouveau, mais d'une éner-
gie rare, et sans équivalent possible.
Pourquoi tant de rigueur, lorsque votre
propre nonl lui-même ,. ô Décentrali-
sation! est un barbarisme aux yeux
de l'Académie !

M. de Saint-Laurent a la bonté de
nous montrer, par son exemple, comme
on devient un grand écrivain, en ne se
servant qtie des roots inscrits au dic-
tionnaire, tels que, entre autres^ le
verbe « masculiniser ». Masculiniser
plaît ; il est élégant; il a bel air • il sent
son gentilhomme d'une lieue ; il faudra
le faire passer dans la prochaine édition
de l'Académie. Que notre assidu cor-
recteur veuille bien nous continuer, ses
bons offices, afin que nous ne « fémi-
nisions » pas lorsqu'il eût été nécessaire
que nous « masculinisassions ! »

Les scrupules excessifs de notre ho-
norable contradicteur font songer in-
volontairement à ce cordelier bien
connu qui se confessait à un prêtre sé-
culier, renommé . pour sa sainteté.
Comme le pénitent s'égarait' dans dès
""^cadilles, le prêtre, irrité, rinterrom-

piTèû Vêeriam ; Y|us ôtes Men scra'
puléutj pou-f ini eoi'clelier !..•

M., de âaiht-Lâiirëhi; est Bien scrupu-
leux, pour l'auteur de sa pfbsé S

Il prend soin encore de npus avertir
que nous ne sommes ni Pascal, ni La
Bruyère. Nous le savions bien avant
lui 1 — Aussi avions-nous bien dit qu'il
était tîétit Critique, mais, non pas que
no.ûsVnissidns grand êciitâin i C'est à
lui et aux siens de croire écrire^ comme
ils font tout lé reste par grâce spéciale,
« divinement. » A nous de nous con-
tenter de faire nos efforts pour é'drir©
« raisonnablement. » La distinction n'est
pas de nous, mais de La Bruyère. Elle
s'applique avec justesse aux deux partis, i
celui de notre contradicteur et le nôtre :
celui des anges et celui des hommes,
comme 1 on sait.

. Enfin, comme huile à ses critiques,
l'émment écrivain de la. Décentralisa- ,
tion a daigné trouver que « notre por-
« trait de la bourgeoisie est vrai, autant
« que celui des hautes classes était in-
« juste.»-—Comment vous y prenez- volts
donc avec votre photographe, disait une

(1) Montaigne dit : « Il no sciait pas, pour
avant ieu, capter la benevolence du candide lec-
teur...; » et Amyot : « Toutefois, ils no continuè-
rent pas cette benevolence... » (V. Littré.)

- vieille femme à l'une de ses amies ?Tous
vos portraits sont d'une ressemblance !

• Tandis que, dans les miens, il me vieil-
le lit toujours de vingt ans.. — Byidérn-
. ment nous avons vieilli M.de Saint-Lau-

rent et ses amis...
Laissons ces misères, auxquelles nous

r,/-*" nnnu «,, '^^s point arrêté si nousil fs 110U3 s£îi>.w . ' > ,, i -i,
rfetissions songé' a «£î

e
 ^}%t^

citfêtîeh atistère du dix-septîeu^ '.
« qu'il y a des temps de Biaiser.» Assez.
niaise avec M. de Saint-LaufeîiL

*

_ Nous avions à parler aujourd'hui de
l'instruction dans les classes moyennes,
mais nous avons reçu quelques lettres
dans lesquelles on nous 'fait observer
qu'il ne suffit pas de demander à cer-
taines classes, comme. nous l'avons fait,
d'élever leur moralité; qtt'il faut encore
indiquer quels mobiles peuvent ou doi-
vent les porter à cet effort.

Une société n'existe en effet qu'à, la
condition de certains retranchements,
de certains sacrifices de la part de cha- ,
cun dans ses relations avec autrui et avec
la société même. « Cette attache intime
que nous avons à nous-mêmes, dit Bos-
suet, c'est la ligne de séparation, c'est
la paroi mitoyenne entre tous cœurs. »
Plus cette paroi est épaisse, plus la
société a de peine-à.vivre. Le jour où
ceux qui sont en révolte contre le sacri-
fice volontaire de l'intérêt particulier à
l'intérêt général seraient non pas même
la majorité, mais cesseraient d'être le
très-petit nombre, nous retomberions à
Fétat des peuplades contemporaines de
l'ours des cavernes et de ïetephas pri-
migenius. La contrainte ne peut effi-
cacement s'exercer que du grand nom-
bre sur le petit. Vainement s'efforce-
rait-on de multiplier les gendarmes,
puisque les gendarmes seraient faits
de même limon que ceux qu'ils au-
raient mission de contenir. Au sacrifice
ii faut donc un mobile moral.

M. Prévost-Paradol, reprenant sous
d'autres noms la thèse de Montesquieu,
assigne trois sources à la moralité pu-
blique comme à la moralité privée : la
religion, le devoir et l'honneur. D'autres
y ont Voulu joindre le patriotisme, mais
il ne semble pas que l'on puisse être pa-
triote autrement que sous l'impulsion de
l'un des trois sentiments que nous avons
nommés-. Et même peuirou dire que,
.pour un grand nombre de pérsoiiI!«3;
l'idée de religion et celle de tfefolr n'en
font qu'une, et ainsi réduire à deux les
trois sources dont nous avons parlé.

 ** *

L'honneur est une sorte cîë devoir
particulier, artificiel, parfois fort au
delà, parfois infiniment en-deçà des
Simples . délicatesses d'une conscience
bourgeoise; Il exige que l'on ne retarde
pas de vingt-quatre heures le paiement i
d'une dette de jeu ; il permet de ne pas
payer l'honnête marchand qui a cru li-
vrer sa marchandise à un honnête
homme. Il exige que, débile, ou ne sa-
chant pas tenir une épée, vous livriez
votre vie au premier chenapan 'qui aura
trouvé plaisant de vous insulter; il per-
met que (vous déshonoriez la femme de
votre ami,

Jean-François-Paul de Gondi, cardi-
nal de Retz," raconte dans ses mémoi-
res qu'à peine au sortir du collège, il
fit acheter par le valet de chambre de
son gouverneur, et pour le prix de. cent
cinquante pistoles, une fille de quatorze
ans, la nièce d'une pauvre épinglière.
La petite résista. Après diverses tenta-
tives, Retz, touché de sa pudeur, dai-
gna ne pas la forcer. Il la conduisit chez

une tante à lui, qui la mit en religion.
Il trouve ce trait si beau, si nbtjléj qu'il
ne peut exprimer combien il s'en ad-
mire. Cette histoire fut tant louée de la
cour, que, plus tard, Louis XIII, qui en
avait gardé souvenir, lorsqu'on lui pré-
senta l'abbé de Retz, lui témoigna une
estime particulière. Voilà le code de ce
que l'on appelle l'honneur.

Et cependant l'honneur, quoique mêlé
de grandeur et de bassesse, est un motif
d'acwJ 11 s^ èfïieacei dans _ certains rangs
de îiotrn soL' At® i'rancaise où il existe
si peu de sgntimenu^^S^ux et si peu

de sentiment dit devoir, qu.e \ on
N doit

s'estimer heureux (triste "signe i;-£ue

ses lois aient conservé quelque empire.
« Si l'honneur nous excite à la vertu, îî
nous oblige aussi trop souvent à donner
plus qu'il ne faut à l'opinion, disait
encore Bossuet- et quand je considère
attentivement les divers événements
des choses humaines, il me paraît que
la crainte d'être blâmé n'étouffe guère
moins de'bons sentiments qu'elle n'en
réprime de mauvais. » De nos jours,
Bossuet serait forcé cle passer sur toute
l'ivraie que contient l'honneur, car le
rare bon grain qui s'y trouve mêlé est
presque toute notre récolte.

Assez d'autres avant nous, et depuis
Montesquieu, ont répété que l'honneur
était le mobile des sociétés aristocrati-
ques. Pour être plus exact, il faudrait
dire que l'honneur est la loi particulière
d'une caste, car cette inflexible rigueur
du point d'honneur n'était observée,
semble-t-il, que pour tracer une ligne
de démarcation plus nette entre le
gentilhomme et le vilain.

Il peut paraître étrange que l'hon-
neur soit resté le dernier soutien d'une
société telle que la nation française,
toute fondée sur le principe démocra-
tique. Il peut paraître non moins étran-
ge qu'en Angleterre, où la forme cle la
société esc.au contraire aristocratique,',
le point d'honneur n'exerce qu'une ac-
tion fort secondaire et que le devoir y
soit un mobile incomparablement plus
puissant que lui. On a souvent in-
voqué l'exemple de Nelson, rappelant
à ses marins, au moment de la bataille
de Trafalgar, le. nom de devoir et pas-
sant sous silence celui, cle gloire, tandis
que l'amiral français parlait de gloire
et se taisah sur le devoir.

C'est qu'il n'est pas de pays où l'on
ait, âtttuul' qu'en France, avec des idées
plus dônioeratiquOS; des mœurs qui le
soient moins. K Mëëiivë cure la révolu-
tion brisait le cadre de la caste, .tout le
monde s'efforçait de prendre les habi-
tudes et les mœurs cle la caste disparue.
Il n'est aujourd'hui si mince gazetier
d'estaminet qui ne veuille avoir son
duel au début de sa carrière, comme
jadis un marquis. Ne pouvant retenir
la vertu cle la noblesse, nous en avons
conservé les vices.

Par comparaison, voyez l'Angleterre.
Avec des institutions aristocratiques,
elle a des mœurs bien plus démocrati-
ques que les nôtres. Aussi le duel y est-
il inconnu. La ifoblesse y conserve bien
ce caractère propre à l'aristocratie; d'ê-
tre un corps de citoyens qui gouver-
nent, mais elle n'est pas comme en
France avant 89 une caste, fermée, ja-
louse. La forme de cette aristocratie
est indistincte; sa limite, inconnue. Dès
bien avant 89(1) on observe le mélange
des roturiers et des nobles dans les
mêmes affaires, les mêmes professions.
Signe bien plus expressif de fusion, ils

(1) V. ïocqueville : VAncien régime et la Révo-
lution.

se marient entre eux. La fille du plus
grand seigneur peut épouser sans honte
un homme nouveau. En France, après
quatre-vingts ans d'égalité, on n'en est
pas encore là.

C'est dans la langue surtout qu'il faut
. chercher l'indice des mœurs. Tandis,

qu'en France la signification du mot
gentilhomme est encore intacte,le nom
analogue n'existe pas en anglais. Il y
a des siècles que le mot gentlema?i, qui
vient de notre gentilhomme, a changé
de sens. Il y a des siècles que les An-
glais n'ont plus l'équivalent du mot
roturier. On a l'ait observer qu'en 1664, ,
à l'époqua où Molière l'écrivait, il n'é-

, tait déjà plus" possible^de traduire litté-
ralement ce vers de Tartuffe:

Et tel que l'on ie voit, il eS* t>OB gentilhomme.

* *
Quoi que l'on fasse, le principe de

l'honneur n'est encore qu'une faible
garantie pour la conservation d'une na-
tion. Il a quelque chose d'humain, de
factice, qui ne saurait assurer les longs
destins. Cette idée, ̂ d'ailleurs, ne péflé-
trerà jamais au-delà de certaines cou-
ches supérieures de la société. Le point
d'honneur est un mot absolument vide
de sens pour tout ce qui constitue la
masse populaire et même une partie
considérable des classes moyennes. A
mesure que la société se transformera
plus complètement, les vieilles lois des
vieilles sociétés aristocratiques iront
rejoindre ceux pour qui elles furent;
faites. Et malheur à nous, alors, s'il ne '
nous reste rien autre pour ressource î

Déjà même cette idée de l'honneur
s'est singulièrement affaiblie durant ces
vingt dernières années. « Lorsque la
pensée que le ̂ succès passe avant tout,
et que la fin justifie les moyens, s'est
emparée fortement des esprits, le point
d'honneur, qui consiste précisément à
ne pas trouver bons tous les moyens de
réussir et à respecter en toutes choses
les règles du jeu, est en danger de dis-
paraître (1). »
• Etes-Yous curieux de vérifier ce qu'il
en est? — Compulsez tout à votre loisir
les innombrables discours du second
César et de ses ministres. Vous y re-
trouverez sans cesse les mots de « gloi-
•re; » de « puissance, » de « dynastie, ;<
d'intérêt, » de « popularité », de « na-
tionalité, » de « solidarité, d'homme
providentiel. » Offrons de gager que,
vous n'y rencontrerez pas une seulefois
cette simple phrase : « Nous avions
donné notre parole, nous devions la te-
nir ; » ou cette autre : « Agir autrement
n'eût pas été loyal; » ou seulement celle-
ci : « Nous ne pouvions mentir. »

Or, on voudra bien admettre, n'est-
ce pas, qu'il n'eût pas coûté davantage
à César de tenir un langage plutôt
qu'un autre. S'il ne l'a pas fait, c'est
qu'il sentait qu'il y avait plus de chan-
ces de succès à jouer au' grand homme
qu'à l'honnête homme. Et c'est là
qu'est le symptôme effrayant.

Ne plus se soutenir qu'à peine sur le
principe de l'honneur et sentir fléchir
cet appui, voilà, semble-t-il, Tétar/dela
France. Si nous devons être sauvés, ce
ne peut plus être que par l'idée de de^
voir. Seule, elle peut avoir prise sur
tous les éléments de la société, sans dis-
tinction, et agrandir nos visées bien au-
delà de la courte portée du point d'hon-
neur. Tous les autres mobiles ont une
vertu limitée et une durée d'un jour.
Celui-là embrasse tout, et son objet est
éternel. -^

(1) Prévost-Paradol : la France nouvelle.
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cêmentrrt; du maître de la maison devait for-
nos df> i anserla réunion, d'autant plus que
Jour rs f tesses disparurent bientôt à leur
nous iW • en vain que slot^me essaya de
de r/n ",lr - L'ispravnih ne put s'empêcher
Placée au Procureur sa franchise dé-

ire~r,„ n'ai Pu faire autrement, répondit l'au-
ra conscience a parlé.

^acon
land

 i0 vous disais ̂  c'est UQ franc-
VotVe r mur.mura Souvenir à mon oreille. —
SavonJ:0lJsc'ence ! répliqua Vispravnik; nous
habita <

Co.tlue c'cst que votre conscience. Elle
très piv -P0G^e >touî; comme chez nous au-
kprifr«rfïs' ~ Pendant cette conversation,
h ̂ 3 6ja del«Lit, mais pressentant la fin
% rïioivf>

enYOyait daos sa k° acne morceau
^P'itit ] -; ~~ Jc vois 1ue vous av°z bon
tttprévki dlt Slotkiue avec aigreur. — G'est
-uR»blem *'T" ou comrr>e provision, répartit
CelterXn!?

n Jo P''étre - - 0n sentit dans
't-ponse une habitude de faim invétérée.

Un bruit de voiture se fit entendre devant
le perron, et nous nous séparâmes. Rentré à
la maison; je racontai â ma mère tout ce qui
s'était passé. Elle m'écouta jusqu'au bout et
hocha souvent la tête. — Gela ne promet rien
de bon, dit-elle ; je n'aime pas toutes ces in-
novations.

Le lendemain,, Khârîof vint dîner cheà ndusi
Ma mère le félicita sur l'heureuse terminaison
de l'affaire qui l'avait occupé. — Tu es main-
tenant un homme libre, et tu dois te sentir
plus léger..

** Certainement, je me sens plus léger, ré-
pondit Kharlof d'un air qui disait tout le con-
traire. .Rien ne m'empêche maintenant de

' penser à mon âme et de me préparer à l'heure
de la mort.

Ma mère se mit à parler des incidents de la
veille.— Oui, oui, dit Kharlof, l'interrompant;
il s'est passé quelque chose... de peu grave.
Seulement... voici ce que j'ai sur le cœur,
aiouta-t-il après avoir hésité un peu. Les vai-
nes paroles de Souvenir ne m'ont pas troublé
hier, ni celles de M. le procureur; celle qui

"m'a troublé, c'est...
Ici Kharlof se tut. — Qui donc demanda ma

mère.
Kharlof la regarda fixement. — Evlampia.
— Evlampia? ta fille? Gomment cela ?
— Madame, elle était de pierre, une vraie

statue ! Elle ne sent donc rien ? Anna, sa sœur,
à la bonne heure: elle a fait tout ce qu'il fal-
lait : c'est une fine mouche;... mais Evlam-
pia!... Elle a toujours été... à quoi bon ca-
cher ma fauteà présont?... ma préférée. Gom-
ment n'a-t-elle pas eu pitié de moi ? Gomment
ne s'est-cllepas dit : — u faut cm'il soit bien
mal, qu'il ne so sente plus de «/monde, pour
qu'it nous donne tout ce qu'il a? — Elle est
de pierre. Pas un mot, pas un regard ; elle sa-
lue jusqu'à terre, mais sans reconnaissance.

Attends un peu, répartit ma mère • nous lui
ferons épouser G-avrilo Fedoulitch - c'a. l'amol-
lira. ' *

Kharlof leva les yeux. — Vraiment, madame,
vous comptez à ce point sur lui ?

— Sans doute.
— Allons, vous en savez plus long là-dessus

que moi. Seulement n'oubliez pas ceci : Evlam-
pia- et moi, c'est le même caractère ; le sang
cosaque et le cœur comme un charbon ardent.

-~ Aurais-tu un cœur de cette espèce, mon
père?

Kharlof ne répondit rien ; il se fît urî COuft
silence. — Eh bien ! Martin Pétrovitch, reprit
ma môre ; comment penses-tu sauver ton
âme? îras-tU faire un pèlerinage à saint Mitro-
phane (1) ou à Kief ? ou bien ici près, au cou-
vent de Optino? On dit qu'il vient de s'y ma-
nifester un moine d'une telle sainteté... Il se
nomme Macaire. Jamais un pareil saint ne
s'est vu. Il n'a qu'à regarder, il voit tous vos
péchés à travers votre corps.

— Si elle se montre en etïet une fille ingrate,
reprit Kharlof d'une voix rauque.... il me sem-
ble 'qu'il mènerait plus facile de la tuer de
mes propres mains.

— gue dis-tu là, Soigneur Dieu? s'écria ma
mère; Reviens à toi. Voilà ce que c'est de ne
m'avoir pas écoutée l'autre jour, quand tu ve-
nais me demander conseil. Maintenant tu vas
te tourmenter au lieu de penser à ton salut, et
ce sèBabien inutilement, comme si tu voulais
te mordre le coude. Tu te plains, tu as peur._

Ceïlèrnier reproche sembla le piquer au vif.
Tout son orgueil monta comme un flot ; il se
redressa, renversa la tête en arrière, avança
le menton. — Je ne suis pas de ceux, madame
Natalia Nicolavna, dit-il d'un air sombre, qui
se plaignent, qui ont peur. Je n'ai rien voulu
de plus que vous exprimer mes sentiments
comme à une bienfaitrice, à une personne que
ie respecte infiniment; mais le "Dieu tout-
puissant sait, — il leva la main au-dessus de
£a tôte _ que le globe terrestre se brisera en
morceaux avant que je manque à ma parole,

(1) Dont les relique» sont au couvjnt 4e Yoronej:
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I ou que j'aie peur, ou que je regrette ce que
j'ai fait. Et quant à mes filles, elles ne sorti-
ront pas de l'obéissance dans tous les siècles
des siècles !

Ma mère se boucha les oreilles. — Oh ! petit
père, tu sonnes comme une trompette. Si tu
es tellement sûr de ta lignée, grand bien lui
fasse, et à toi aussi ; mais tu me brises la
tête.

Kharlof s'excusa, poussa doux ou trois sou-
pirs, et se tut. Une s'anima plus jusqu'au mo-
ment du départ, il disait qu'il redoutait sur-
tout de mourir subitement , sans repentir,
qu'il voulait se faire uns règle de ne plus se
fâcher, car la colère gâte ie sang et le fait
monter à la tôte ; puisqu'il avait renoncé à
tout, à quoi bon se mettre en colère ? Que
d'autres travaillent à leur tour, que d'autres
s'échauffent le sang ! — Au moment de pren-
dre congé de ma mère, il lui jeta un regard
étrange, rêveur et interrogateur à la fois; puis,
tirant.de sa poche par un brusque mouvement
le volume du Travailleur au repos, il le lui
glissa dans la main.

— Qu'est-ce? demandait-elle.
— Lisez là, fit-il d'une voix brève, là où il

y a une corne. On y parle de la mort. Je sens
que c'est très-bien' dit, mais je n'y puis rien
comprendre. Je reviendrai, et vous m'expli-
querez ce que c'est.— Et Kharlof disparut 1

derrière la porte.
— Gava mal, ça va mal, dit ma mère, et,

prenant le vol urne* à l'endroit marqué, elle lut
ce qui suit : — < La mort est un grand et im-
portant travail de la nature. Elle consiste en
ceci, que l'esprit, étant beaucoup plus léger,
plus subtil et plus pénétrant, non-seulement
que les éléments de matière auxquels il est
soumis, mais encore que la force électrique, se
nettoie, se purifie d'une façon chimique, et ne
cesse de tendre en avant jusqu'à ce qu'il ren-
contre un endroit également immatériel..."
Ma mère lut ce passage deux ou trois fois, et
jeta le livre. Quelques jours plus tard, nous

reçûmes la nouvelle que le .mari de sa sœur
était mort. Elle partit. aussitôt, m'emmenant
avec elle. Bien que ma'mère ne se proposât de
rester chez sa sœur qn'une semaine au plus,
ce ne fut qu'à la fin de septembre, que nous
pûmes revenir chez nous.

III.

Le premier mot que me dit mon valet de
chambre Procope, qui était aussi mon chas-
seur, fut que les bécasses étaient arrivées en
grande foule, et qu'elles étaient surtout nom-
breuses dans le petit bois de bouleaux près de
Ieskovo, le domaine de Kharlof. Nous avions
encore trois heures jusqu'au dîner. Je saisis
mon fusil, ma carnassière, et me faisant ac-
compagner par Procope et mon chien d'arrêt,
je partis en courant pour Ieskovo. Nous y
trouvâmes en effet beaucoup de bécasses, et,
sur une trentaine de coups tirés, nous en tuâ-
mes cinq ou six. Me hâtant de revenir avec
mon butin, j'aperçus près de la route un pay-
san qui labourait. Son cheval s'était arrêté, et,
lui, avec force jurons et même des larmes à
travers, secouait violemment la corde qui ser-
vait débride à son cheval, dont il avait pres-
que tordu le cou. Je jetai un regard sur la mal-
heureuse haridelle dont les côtes semblaient
crever la peau, tandis que ses flancs, inondés
de sueur, se soulevaient et retombaient par
secousses irréguliôres comme un vieux souf-
flet de forge. Je reconnus sur-le-champ , à sa
cicatrice sur l'épaule, la vieille jument étique
qui pendant tant d'années avait voiture Khar-
lof. — Est-ce que Martin Pétrovitch ne serait
plus en vie? — demandai-je à Procope. La
chasse nous avait si complètement absorbes
tous deux quejusqu'à ce moment nous n'avions
pas parlé d'autre chose.

Non, il est vivant, répondit Procope. Pour-
quoi le demandez-vous ?

— Mais c'est bien son cheval, répiiquai-je;
l'aurait-il vendu?

— En effet, ce cheval était, à lui. Il ne l'a
pas vendu, on.lelui a pris pour le donner à ce
paysan-là. Bien des choses so sont passées en
votre absence, ajouta-t-il avec un léger sou-
rire et comme pour répondre à mou regard
étonné. —Et quelles choses, grandDieu ! G'est
maintenant M. Sloikine qui est le maître.

— Et Martin Pétrovitch?
— Oh ! Martin Pétrovitch est devenu comme

qui dirait le dernier des hommes. Il ne mange
que du soc et du froid. Il ne compte plus pour
rien ; un de ces beaux' matins, on le chassera
delà maison.

L'idée qu'on pouvait chasser un pareil géant
ne pouvait pas m'entrer dans la tète. — Mais
Gitkof, demandai-je, que dit-il de tout cela?
Je suppose qu'il est marié avec ia seconde
fille.

— Marié ! s'écria Procope en riant cette fois
tout de bon. On ne lui laisse pas seulement
passer le seuil de la porte. — Tourne tes bran-
cards d'un autre côté, nous n'avons que faire
de toi. — Je vous l'ai déjà dit, c'est siotkino
qui commande.

— Et la fiancée?
— Evlampia Martinovna ! Eh ! notre maître,

je vous répondrais bien là-dessus ; mais vous
êtes trop jeune. Voilà... Oh! oh! on dirait que
Diane est en arrêt. — En effet, ma chienne se
tenait immobile devant un épais buisson de
chêne qui terminait un ravin boisé, aboutis-
sant à la route. J'y courus avec Procope ; une
bécasse partit du buisson ; nous lui lâchâmes
deux coups de fusil sans l'atteindre, et nous
allâmes la chercher à la remise.

(A suivre.) IVAN TOURGQÉKEF.
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Le correspondant versaillais du Temps rc- P*j
vient aujourd'hui encore sur la question qu'il cai
traitait hier, et il y revient avec une grande ^a

élévation de vues". Nous croyons qu'on lira *Gj
avec intérêt et nous voudrions qu'on pût lire llc

avec fruit, les réfleiions très-sensées qui sont
exposées dans cette lettre. « Il faut prendre Pp
les" situations comme elles son 1^ g«y cohfonner-, P
ne point les bouder et Ou tirer le meilleur parti "
possible »; tel est io conseil que ie Correspon- lîl

, dant du Temps donne aux « "Conservateurs -. PG
On sait combien de ibis ce conseil leur a été
prodigué ; puisse-'tôt enfin être écouté ! '"'

Voici les principaux passages de cette lettre: wS
. " Je vous parlais hier de l'attitude du parti qui se J,

dit conservateur et do son impuissance à admettre , .,
franchement les conditions nouvelles du gouver- !rc

ne ment on France. ™"
Gela n'est pas étonnant du moment qu'il en jo

reste à ses dogmes politiques traditionnels. Il ne th
prend pas la peine d'envisager les chosos. Il lui pf:
suffit d'entendre parler de république et de démo- '!ajj
cratie.pour sous-entendre radicalisme et révolu* «^
tloii. l

Du 4 septembre et de M. Oambotia it s'est fait
des épouvantails dont ii use à deux lins, moitié '!'
naïvement et moitié habilement, s'effrayant lui»- cil
même, mais cherchant aussi à. terroriser les au- bi
très. je:

Et voilà comment nous risquons de recommen- [,y
cér l'éternelle campagne des réactions doctri- cj|
nuire». . j[

Le doctrinaire est ùu homme qui, en politique, ... 
fient compte des idées plutôt que des laits. Or, .
c'est justement là qu'en est aujourd'hui la ma- ni

. jorité. fe
Elle fait comme M; Gaiizpt eu 1847, et M, de

Kalloux eu iSi'.),se refusant à prendre les peuples VC
comme ils sont, les événements comme ils vieu- tri
rient, les situations comme elles se .présentent, j Q
mais y portant des idées toutes faites. Que voulez- p.
vous?' ce sont des hommes de foi et la foi ne trau- "lK

sigopas. . '&
il y avait une position à prendre pour le soi- r$

disant parti conservateur, c'était d'entrer dans la nt
république au lieu de se tenir au dehors, d'y de- CC
venir la force modératrice, une droite effective, au je
lieu de s'amuser à la bouder et à lui chercher des gr
successeurs. Ou Ta dit, un parti qui proteste est ;à
un parti qui abdique; eh bien, la droite a protesté A„
du momei'u qu'elle n'a entendu recevoir la répu-
blique que sous bénéfice d'inventaire, et elle s'a-
perçoit aujourd'hui qu'elle a abdiqué, c'est-à-dire
qu'îrlé pays lui échappe, et qu'elle est condamnée
à rester sans influence sur les aiî'aires.

Mais le tort des soi-disant conservateurs est
plus grand encore. Par leur aveugle esprit de réac-
tion, par leur opposition à toutes les mesures un ni
peu nouvelles et un peu hardies, par-leurs préoc-
cupations religieuses, par leur prétention à sauver d'
le pays malgré lui, et eu lui inculquant d'autorité te
des doctrines surannées, par leur aversion non a]
dissimulée pour l'instruction populaire et la liberté (j,
de panser, par leurs entreprises continuelles sur
le caractère laiquo, que la révolution française a V;
donné à l'Etat, par toutes ces choses le soi-disant <"
parti conservateur a compromis l'esprit de conser-
vation. Il est cause que beaucoup d'esprits natu- d(
relletnént modérés qui avaient espéré voir la ré- ni
publique doter la France des institutions nouvel-
les dottt elle a besoin, se prennent à douter de la
possibilité pour le pays de se régénérer par la voie de
dos réformes régulières. Ils se demandent malgré ''*'
eux, avec inquiétude, avec angoisse, s'il nous ail
faut absolument encore des révolutions pour ba- ' c
ia.yer les abus, réformer l'administration, relever es
l'instruction publique, soustraire le pays aux in-
fluences sacerdotales. Il serait déplorable', je le
sais bien, que ie parti libéral eu vînt à s'accoutu- &t
ruer à de pareilles pensées, mais s'il on venait là, ne
la faute n'eu serait-elle pas à ce doctrinarisme en-
fantin qui met la religion dans la politique et de aÇ
sa politique se fait ainsi une religion? l'é
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La crise de la substitution est conjurée, $
mais le gouvernement veut donner de toutes "
ses forces contre les volontaires d'un an : en- mi
eore un nuage qui grossit. La droite se re- _'«
mue pendant ce temps, mais sans faire beau- sic
coup de chemin. La réunion qui a eu lieu ch
hier chez M. Johnstoa,t>0 membres seulement, ne
a décidé de l'aire une démarche auprès de M.
Tlriers avant de procéder à la terrible inter-
pellation. Je ne doute pas que M. Thiers n'é- te;
teigne aisément ce beau feu et ie pouvoir exécu-
tif de fantaisie que les nouvellistes viennent m:
de constituer avec MM. Mac-Mahon, Grévy Pr
et le duc d'Aumale me parait mort-né. no

L'affaire Dubourg a commencé ce matin ; le v.a

récit sommaire que je vous ai transmis ne s'é- •
carte pas beaucoup,' ainsi que vous pourrez le ^Q
constater, de la teneur de i'acte d'accusation ;
mais les interrogatoires révèlent une fouie de sa
détails nouveaux qui n'apparaissant pas avec co
une.netteté parfaite, mais dont les sous-ou- fei
tendus eux-mêmes prêtent à toute sorte de
rôilexions et de commentaires.

Vous pouvez penser que la salle d'audience ne
a été assiégée de bonne heure ; mais des pré- n<!
cautions étaient prises pour ne laisser entrer et
que les personnes munies de billets. Madame de
de Précorbin, dont l'attitude étrange a excité la
déjà une certaine répulsion dans le public, a
trouvé moyen, à force d'obsessions adressées -
au président, de pénétrer dans l'enceinte. Elle
porte une robe violette assez voyante, et ses
voisins ont constaté qu'elle lisait tranquille-
ment Attala en attendant l'ouverture des dé-
bats relie est assise à côté de son fils qu'on
n'a pas l'intention d'interroger, mais qui se
tiendra néanmoins dans la chambre des té- à
moins au cas où son audition serait réclamée, pr

L'interrogatoire de i'accusô a été plein de sti
réticences ; il a même prié le président de ne gr
pas lui demander des explications sur certains Je;
faits, et cela dans l'intérêt de la mémoire de so
M"10 Dubourg. Il est probable que l'avocat du be
prévenu déchirera tous les voiles. ex

Le rôle de M"l!! de Boos est plus obscur on- so
corc ; elle commence par être l'amie du mari, pa
puis elle devient celle de la femme dont elle
reçoit les confidences. I! semble que M1"0 Bu- t®
bourg ait poussé Mme de Boos à faire la cour à de
M. Dubourg. probablement pour se débarras-
ser .de celui-ci qu'elle a pris en aversion, ca
comme aussi pour autoriser et faciliter sa pro- j so
pre inconduite; d'autre part Mmc de Boos fa- pa
voriso les relations entre M"'= Dubourg et M. re:
d : PrécorMû, pendant qu'elle informe le mari po
des rendez-vous de sa femme. Vous sentez ce si.1
que cet étrange ménage à trois a de com-
plexe et de scabreux. Pour ma part, je renonce qu
encore à comprendre. FA

Le tribunal correctionnel de Paris a rendu m.-
hiefj en matière de presse, un jugement bien gh
étrange. Vous savez qu'une loi interdit aux li-\
journaux d'ouvrir des souscriptions pour cou- l'ii
vrir les amendes prononcées contre leurs ré- cit
dacteurs. Cette disposition est très-claire, en
très-nette et ne saurait prêter à aucune ex- exi
tension abusive. Or, M. Louis Ulbach, gérant :
de la Cloche, avait inséré une lettre écrite par tre
le gérant de la Voix du Peuple d'Alger, ré- un
comment condamné à deux ans de prison et Fei
5,000 fr. d'amende, pour annoncer ia mise en
vente d'un numéro exceptionnel à 50 centi- est
mes. . CM

Vous vous souvenez que cette vente do nu- qui
njêrosexi ;ptionneIsa eu heu bien des fois ; d'à
squs l'ei  les mêmes circonstan- j dis
ces, sans que jamais io ministère public ait du
songé à inlerv'ennir. J'admets que personne ne cor
pût se méprendre sur la destination des bôné- dro
fiées recueillis au moyen de cotte publication; toi!
mais un tribunal à-f-'il le droit de rechercher tioi
jusqu'aux intentions non manifestées des ci-
toyens et de punir comme une provocation I
directe à la désobéissance aux lois tes moyens pré
employés pour alléger les conséquences d'une le i

conuamnauon, quanu ces moyens ne sont pas qu
;. présentés comme ayant un but précis, indi- , té
j[ cation qui seule constituerait la provocation •; vo
e La loi ne dit rien de pareil et g \Q r_pète, le llc
'a ^f^S UCIU1 ^v^tneëôpnâit guère» lit
e n a jamais „«sjus<|ti«î la-,
d #; t!U>0.cïi,qui a décidément k pïiYitog'e des da
•Q procès extraordinaires ôl inexplicables, a été vo
r. condamna peur Ce fait à .100 francs d'amende, pc
|| Il Serait prodigieux que la cour d'appel main- pr
t. tînt une pareille décision : je ne voudrais ce- et
,. pendant pas en jurer. .  vc
te Le mois de janvier" jJrticiiàia verra décidé- ga

ment Çuâtrê nouveaux théâtres : le théâtre de
e: Lyrique et la Porte Saint-Martin qu'on s'ap- co

prête à reconstruire, puis un théâtre de drame fa:
°® sur la place du Ghâteau-d'llati, enfin, au coin

r_ de la rue de Bondy et du boulevard Saint- re
Martin, sur le terrain vague qui s'étend au- sit

m jourd'hui devant le grand Gaie parisien-, le a|
ie théâtre do la Renaissance ou l'on jouera l'o- ni
ui péra comique-^ ja peWè revue et la féerie. On ve
3" annonce que l'ouverture sera faite par une po
x
* pièce de M. Victorien Sardom do

it A co propos, jo dois vous dire que le ma- so
;é riage de fauteur de Rabagas a lieu lundi pro-
<> . Chain ; la fiancée est M"c Soufré, fille du bi- si<
i- biiothécaire du palais de Versailles-. 8'ëSt une av

jeune personne sans fortrilïe,mais pleine d'ins- si<
i- truction. et de qualités, et tout le monde féli- ré
'x* cite l'auteur de Pairie do son heureux choix.
, Il serait triste, du reste, qu'un homme qui a de

r' fait tant d'ingénieuses combinaisons matrimo- rè
aI niales dans ses pièces n'eût pas gardé la meil- ju

letire pour lui-même. i\
le Je vous avertis de l'arrivés prochaine en la :

es votre cité de Frédéfick Lemaître et de sa qi
f troupe : on jo^Gra Trente ans ou la vie d'un co
*. Joueur, Don César de Baza)i,.toulQ$ les créa- Il

a[ lions du vieil artiste. Gettev exhumation du .«
.grand comédien n'est peut-être pas très-heu- m

;. reuse, Car l'âge et la fatigue ont fait de Pré- ' te
fa dérick Lemaître l'ombre déiÉui-mome, mais es
3- cette ombre est parfois encore gigantesque et pa
m je ne serais pas surpris que s'JU'avise de jouer pc
es encordes Saltimbanques^ la;s%:lle l'applaudît vc
^ à tout rompre â la phrase : Monsieur et ma- qi
^ dame ie maire sont-ils contents? M. de

i *,
^e M

La libération ùu territoire te
'St
c. Los négociations avec l'Allemagne conti-
in nuent d'une manière satisfaisante.
c- . On assure , dit lé " tymvs, qu'un courrier P1

er d'ambassade est arrivé jeudi soir à Paris, por- m,
té tenr de la réponse officielle du gouvernement P|
J;,1 allemand aux propositions de M. Tbièrs rela- P
'te tivement à l'évacuation du territoire. M. le P1
m

a comte d'Amim en aurait prévenu M. Thiers j?'
n't dans la journée.
r- Le XIX" Siècle croit à un prochain emprunt
ii- dont il ne fait pressentir pourtant ni le chiffre
é- ni la date: v!
,!- q>
la Confirmant et complétant les renseignements SC
>e donnés avant-hier par le Times, et annonçant sa
ré l'envoi, de Berlin de la réponse du gouvernement
us allemand aux propositions françaises relatives à ^
a- l'évacuation, nous pouvons dire que cette réponse ,,,
or est an itée à Versailles hier. ,
Ï- Quelle est-elle? ai

le ("est le secret de M.- Thiers, de M. do Rômusat,
._ et peut-être môme un peu le nôtre, quoique nous dl
à, ne soyons ni officiels, ni officieux. n'
!_ Nous croyons pouvoir assurer que la Prusse ci
le accepte le principe dos négociations sur la base de

l'évacuation au 'fur et à mesure du paiement de ju
l'indemnité. „:

Voilà donc la date de l'emprunt forcément rap-
prochée.

On lit ensuite dans le Bien public cette note a^
ônigmatique comme une confidence d'Etat : il(

Nous trouvons dans plusieurs journaux ' des „:
renseignements précis sur l'état des négociations. J '

«> Nous croyons qu'il est bien difficile, pour no pas
';' dire impossible, d'affirmer ou d'infirmer en con-

naissance de cause L'exactitude de ces renseigne- ÇP
l~ ments, le plus grand secret étant gardé de part et p(
5" d'autre. La seule chose qui ressorte des impres- ce
l- sions recueillies, c'est que les négociations mar- g;
:U client. Eu dire davantage, c'est en dire plus qu'on ^
t ne sait pertinemment. ,.„

La Pairie établit sur les conditions de l'en- m
]- tente les conjectures suivantes : et
!- Voici, dit-elle, d'après les on dit de la diplô- 1K
!t matie, quelles seraient les conditions que la p (
-y Prusse imposerait à la France, pour le cas où L

nos ennemis accepteraient le principe de l'é-
]Q vacuation, basé sur un paiement anticipé et par- ,
Z tiel: la
;' « Occupation de ïoul, Verdun, et avant tout qi
10 de Be.lfort. C£
1 ï « Neutralisation des départements évacués, te
le sans que la France y puisse mettre garnison, y m
}C construire des fortiiications, ou travaux de dé- ,j(
1- fense, ou des camps fortifiés. » „.

le —
Au dernier moment une dépèche nous an- (j(

;e nonce que la Prusse accepte décidément de ^
> négocier sur les bases proposées par M. Thiers
ïi et qui sont le paiement d'une partie de Fin- | (
!e demnité do guerre et des garanties pour le res- „j
té tant. |,

a la
}S &s~ ,

 ni

te ai

i IA3LETTES VEBSI1L14ÎSES
;-
>n
>e M. de Prcssensé avait propos!! de substituer té
;- à l'article 20, retiré par la commission, à la ce
3. prière de M. Jules Simon, ministre de l'in-. cl:
le struction publique, une disposition qui astroi- ro
iO gnait les membres de l'instruction publique,
is les membres des associations laïques (ces as- te
le sociations encore h naître imaginées pour le
u besoin de la cause), et généralement tous les pa

exemptés laïcs de l'article 19'.à passer six mois st<
i- sous les drapeaux ou dans une écolo désignée Cl
i, par le ministre de la guerre. as
le Cette disposition, défendue hier par son nu- ^);

i- teur, a été repoussée par l'Assemblée au début ,
à do la séance. ^
5- Tout n'est point fini cependant, parait-il, pu
i, car voici que le généra! Billot reprend pour iic
)- (son propre compte l'article 20, abandonné se:
i- par la commission. Cet article, en deçà duquel m;
I. restait l'amendement de M. de Pressensé, im- sei
ri posait aux professeurs et instituteurs, non pas mi
:e six mois, mais une année de service. ^
i- Le général Billot, qui n'avait sans doute ^
:e qu'une très-faible espérance de faire revenir ri'e

l'Assemblée sur sa triste décision, a du moins nu
u marqué avec une netteté éloquente et éner- go
ii gique ie point vrai du débat. Quelle situation,
x a-t-il dit, allez-vous faire aux membres de
- l'instruction publique vis-à-vis de leurs con- no
!- citoyens? Comme dos parias, vous los laissez . Bu
;, en dehors de la défense de la patrie, vous les
- excluez du devoir et de l'honneur communs. nu
t M. Jules Simon a cru devoir protester con-
r tre cette appellation de " parias » et ressasser mi

- une fois de plus l'éloge de ce sacerdoce de 5°
t l'enseignement. d>

n L'article 20 n'a point été adopté. Voilà qui i
- est fait. Quiconque aura fait veeu dose consa- m*

crer à renseignement public ou privé, sous de:
- quelque forme que ce soit, à quelque genre nei
s j d'association qu'il appartienne , pourra être co\
- j dispensé du service militaire, avec' l'agrément , ]

t du ministre do l'instruction publique. Les pîT
3 congrégations sont investies désormais d'un ^j,
- droit exorbitant qui leur avait été refusé sous
; tous les régimes, même sous la restaura- 1
• tion ! gai

i En voici bien d'une autre ! M. de Lorgeril à p
; présente un amendement tendant à supprimer
! U paragraphe l"dc l'article .12, qui dispose!

< que pour être admis au renvoi en disponibili- i
 i té au bout de la première année, il faudra ga- |
; voir li re pt écrire. L'amendement du gentil-
! iiointne breton est fonde sur j'amour de i'éga-
, lilê et sur celui del» science .! .

. L'écho ciel impertinentes et épaisses gaîtés
; d» M. de Lorgeril est déjà parvenu jusqu'à te
i vous. Mais si vous avez lu déjà, vous n'avez
. point entendu, vous n'avez point vu. M. le de
- président Grévy a perdu toute* ses douceurs vis
• et tontes ^cr^ *èvérités tié parmës et oc ton â

vouloir remettre dans le droit chemin le Pé-
 gaso zigzaguant du poète. De quelle herbe M. ce
3 de Lorgeril avait-il donc repu ce malin le tri
- coursier des Muses, et quelle eau lui avait-il fit
Î fait boire? de
i M. le président do la llépubiiquo, qui ne se
 rendait peut-être point tfès-biëu compte de la
- situation et dos CifConstances atténuantes (Ou vi
; aggravantes.) qu'elle comportait, -a fini par sir- Ce
- riter d'être le prJjnt de miré des facéties iucon-
i venantes de ce leader do la droite, et il a ré- cf
; pondu khi! crûment à une accusation de M. pc

de Lorgeril : C'est un mensonge ! c'est un mei\- Je
- songe ! ni

M. de Lorgeril a rétracté et retiré l'exprès*
- sion de «.duclrirtes", perverses st par laduellc i] le
3 avait cjuaiiilé les théories professées par ie pre-
- skient de la République. Mais il a eu le soin de
 rétracter le mot, non l'appréciation: ht

Que faisait donc à cette heure-là M. Grévy à
i do cotte arjw? _u « rappel û i'bïdre » dont- le Si
- règlerriaïH l'a armé et qui n'a jamais frappé
- jusqu'à ce jour que des députés de la gaucho? o/

Peut-être M. le président de l'Assemblée vou- ni
i lait-il faire sentir au président de la Républi- m
i que qu'il no fait point bon pour lui se lancer de
i comme un soldat dans ces luttes de la tribune, M
- Il a affecté d'inviter M-. de Lorgeril à respecter se
i |« un collègue » Je ne l'en blâme point pour ni
- ma part. Et M. Thiers lui-même paraît accep-
- ' ter la situation avec ses inconséquences. Tout
s est bien. Mais de pareilles scènes n'en sont rc
t pas moins déplaisantes. Elles sont, à coup sûr, pi
r peu honorables pour I*, majorité; qui laisse
t voir, parfois, comme eu cette circonstance!, et
- qu'elle en souffre, mais qui les tolère cepen-

dant. . pi

Troisième scandale" de Ja séance. Un député,
M. de Barante, a commencé un discours en ces C;
termes ! le

« JE VIENS DEMANDER IA.SUBSTITUTION... •• m
Voilà, nous y sommes, l'article 42, ou du PJ

moins l'amendement que M. de Barante veut
intercaler entre le paragraphe premier et le

T paragraphe -deux de cet article nous y met en m
plein. Et, en effet, maintenant que tout est di

I préparé et qu'on a tout fait, sournoisement et ce
" perfidement, pour en arriver là, que risque- q 1
b t-on d'être franc? fii
, Messieurs, je demande la substitut ion.' rc'
p Quand on disait à la droite que c'était en la

vue du rétablissement de la substitution ti
qu'elle demandait les cinq années, la droite 5

s se taisait, cachait son jeu, M. de Barante fai- ti'
t sait le mort ! qi
t On ne se tait plus maintenant et l'on ne se le
* cache plus, et l'on dévoile avec une ingénuité jt
e un peu osée, aux yeux des profanes, le secret vi

du mystère et de ïa comédie. m
," La substitution n'existe pas en Prusse, re

s dit M. de Barante, mais en Prusse le service
n'est que de trois ans. En France il. sera de

e cinq ans.  A<
(1 " Cinq années de senice amèneraient une pi
e- interruption ruineuse dans certaines profes- h

sions. » P
Voilà, le tour est joué.
On crie à M. de Barante : Pourquoi donc, a1

^ alors, avez-vous voté cinq ans? — Les voix ré
nombreuses de droite crient %u jeune député : d:

Ne répondez pas ! — Et n'ayez crainte,,mesr. g
B sieurs, que voulez-vous donc que M. de Ba- s'
^ rante puisse répondre? re
! Le colonel de Ghadois a fait un très-ônergi- o:
- que discours, chaleureux, véhément, en rô-
:t ponse à l'argumentation de M. de Barante. Il ri
- convient que les hommes mûrs parient ce lan- b
- gale-là quand les jeunes gens luttent ontreeux ti
a à qui saura le mieux fermer son âme aux aspi- P1

rations généreuses.
Le colonel de Baslard, membre de la com-

mission, a également parlé avec élévation es
et vigueur. Il a montré ie trafic immoral des cl

- hommes recommençant; l'armée sera com-
? posée de ce qu'il y aïira de plus pauvre et de &
II moins instruit dans la nation. ei

Quant à M. de Carayon-Latour, il demande
ia substitution, au nom de la liberté. O liberté à

t que de... ! Mais point ; j'aurais honte de mêler li-
ces grandes paroles et ces réminiscences d'un h

, temps plus haut que le nôtre, si discutable c:
y qu'il puisse être, au jugement qu'il convient tr
' de porter sur les misères et les petitesses du R

présent.
M. de Belcastel qui est, lui aussi, partisan

~ de la substitution, sera-t-il plus heureux que °
" M. deÇarayon-Latour dansiê choix de ses ar- n
s guments? il a tout au moins mal commencé. P;

Son invocation aux " grands principes reli- &
gieux » était souverainement déplacée en tête
d'un discours où l'on se propose de demander
la continuation et la consécration des immu- "

' nités anti-chrétiennes des classes riches et
aisées devant l'impôt du sang. H

 «& q
ei

Les journaux de Paris nous apportent d'in- s?
r téressànts détails sur une réunion du parti l' (
i conservateur qui a eu lieu il y a deux jours
-. chez M. Johnston, représentant de la Gi-
- ronde. a;

Le Français s'exprime à ce sujet en ces ta
- termes : le
3 On parlait hier dans la journée d'une réunion °1
3 parlementaire qui devait avoir heu chez M. John- Il;
3 stou. Cette réunion a eu lieu le soir. Le général Ci
3 Ghangarnier a présidé. On remarquait parmi les CC

assistants M. le duc d'Audiiïrct-Pasquior, le duc qi
. Decazes, M. de Carayon La Tour, le marquis de
. Juigué, le marquis de Tathouet, M. Raoul Duval,
" le général Ohabaud-Latour. Il a été décidé qu'une ;

dôputation serait envoyée au président de la Ré- 
i publique; que cette "députation, composée des ?1

i' hommes les plus considérables de la majorité con- Ju
5 servatrice, exposerait à M. Thiers les griefs de la se
1 majorité contre sa politique d'équilibre, contro
. ses complaisances pour le parti radical, et récia-
-, merait énergiquement un engagement de sa part

do marcher désormais d'accord avec le parti con- UI
j servateur, et de choisir ses ministres dans son

sein. Si une pareille démarche n'aboutisssait à
rien, on serait décidé à interpeller le gouverne- s0

! ment sur l'ensemble de la politique suivie par le P r

 gouvernement, et à proposer un vote do défiance, to

; Le Courrier de France porto à quarante le
' nombre des députas présents et ajoute en- à
. suite : si
; Le centre, gauche et le centre drois étaient en ce

majorité. T,e
Il a été décidé que l'on inviterait aujourd'hui to

. mémo les différents' groupes de l'Assemblée à jj0
nommer des délégués, qui seraient chargés do

' s'entendre avec M. Thiers pour ta constitution
d'une majorité gouvernementale conservatrice.

Cette majorité s'engagerait à _ soutenir énergi- cu
quement le président de la République, et iui dii
demanderait en échange «le ce concours perma- l'A
nent, de, se dégager dé certaines alliances qu'elle co
considt're comme" funestes pour le pays. Ua

En d'autres termes, on engagerait M. Thiers à
devenir le chef reconnu et non contesté d« toutes i:
les fractions aujourd'hui éparses du grand parti ?-r,
conservateur.

tre
L'aprês l'Avenir national, la réunion de la un

gauche- se serait prononcée par Al voix contre do
45, pour i'abstontion, au sujet de l'attitude on
à prendre vis-à-vis de M. Thiers. Fia

 ^— • - U
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: loOmiES Eï BBOITS ' ^

; M. xiiiers et M. d'Arnim doivent aiief visL
i ter le camp de Ilocquencourt. i

5 L'Avenir national annonce que les chefs d
^ de corps ont été avertis de cette double ]
l visite: à
l ' . . . «

On annonce que hier la commission de dé- a
centralisation, malgré l'opposition dos minis- t

\ tres do l'intérieur, des travaux publics et des r
j finances, s'est prononcée pour ia suppression \

des conseils de préfecture. I
0 — ^
x La gous-e'ommisgion do décentralisation e
i vient de se prononcer pour là Suppression des i
- conseils d'arrondissement. ' c

TOdt eu conservant les sons-^préfets, elle c
- créoles conseils cantonaux, qui seront cotii- c
. posés du maire de chaque commune ou, à a
- leur relus, d'un déiégué élu par le conseil mu- t

nicipal. , • ', ., c
Le président de-droit de chaque conseil sera r.

1 le conseiller général dejmaciuê canton.

Le cLuxième convoi de déportés, au noni- ^
bre do 680, a quitté la rade de Brest le 13 juin, ^

j. à une heure de l'après-midi, sur la frégate la c
3 §mrribfù. , , <
^ La veille du départ, dit ti ce fuje^ \f> Journal
? officiel, le préfet maritime de Brest a fait cou- (
1 naître au ministre de la marine que la com-
- mission de visite avaittrouvé le bâtiment dans <
r de trôs-bouneg conditions pour entreprendre
; cette navigation lointaine, et qu'il n'a été prô-
r sente aueune réclamation dont on ait Ou â te- j
r hir edinpiê; <

t Le ministère de la justice vient, dit-on, do <
t refuser à Blanqui, sur sa demande, son trans- ,
 port à la Nouvelle-Calédonie. i
é Hqn à se a été le prétexte du refus qui lui a
,, été tait:' . , 1
- Blanqui doit être envoyé au fort de Joux, (

près Pontariier.

: Des délégués des observatoires de Paris, de ;
à Cambridge, de Greenwich, de Washington,

ëdiit réunis en ce moment à Brest, pour déter- ;
miner la position astronomique absolue de ,

n Paris, Londres et Washington.

c II résulte des explications fournies par le
n ministre des finances à la sous-commission
it du budget de 1873, au sujet des compta-
it courants d'avances des receveurs généraux,
- que ces avances s'élèvent au l or juin à 63 mil-

lions et qu'à partir du i"' jamier 1872, l'inté-
rêt a été ainsi fixé pour ces avances à 5 0/0 sur

n la portion de leurs avances égales à leurs cau-
n tionnements, soit 31 millions environ-; à
e 5 1/2 0/0 sur la portion qui excède leurs cau-
- tionnements sans qu'elle puisse dépasser le

quadruple ; à 6 0/0 sur la portion qui excède
e ie quadruple do leurs cautionnements. A une
ô voix de majorité et après une discussion assez
it rive, la commission a décidé que l'Etat conti-

nuerait à emprunter par l'intermédiaire des
s, receveurs généraux.
e —
e H y a deux jours, de doux a quatre heures

du matin, on a totalement dévalisé la cha-
e pe le.de la maison .municipnle de santé, dite
:- hospice Dubois, faubourg Saint-Denis, à

Paris.
Les voleurs ont pris tout ce qui leur a paru

: avoir une valeur, et leur butin a été considé-
x rable. Ils ont emporté notamment des vases
: d'or et d'argent qui omaien t l'an tel.Chose sin-

,r gulière! après avoir forcé une porte pour
,- s'introduire dans la chapelle, ils n'ont pu

réussir à ouvrir le tronc où sont déposées les
- offrandes.

Un marchand de vin. qui demeure dans la
[[ ruelle par laquelle sortent les convois funô-
- bres, a yfl passer, vers quatre heures du ma-
x tin, deux hommes portant une caisse. On sup-
i- pose que ce soiit-les voleurs.

Le Journal de Rouen rapporte un fait qui
n est bien de nature à causer une vive émotion
ss chez toutes les personnes qu'il concerne.

Un habitant du quartier du Mont-Riboudet
e avait été appelé en 18/0 à ia défense du pays

et avait été obligé de quitter sa femme.
;o Par suite de circonstances fatales on a cru
'é à la mort cle cet homme, et, après avoir reçu
r les pièces qui contenaient la constatation of-
n flciolle du, décès, sa femme se serait mariée
e en secondes noces. Mais le premier mari n'ô-
it tait pas mort, et il est, dit-on, de retour à
u Rouen depuis deux jours.

n Une grève a éclaté à Réhon parmi les cent

e ouvriers mineurs de la Providence ; quinze des
.. mécontents ont demandé leur compte et sont
i_ partis. On espère que demain tout sc;ra rentréJ

'_ dans l'état normal.
ri

,r On a fait courir le bruit do la mort de M. '
'_ Garmal .
>L Le fait est que le célèbre embaumeur est

mort depuis longtemps.
Bien joli type, dit à ce propos le Charivari,,

que celui du père Saperai qu'on voyait jadis
errer dans tous les bureaux de journaux, fai-

- sant à nos' prédécesseurs dans la carrière
ti l'offre gracieuse de los embaumer pour rien !
s —

Depuis quelque temps, à Strasbourg, des
agents do police se présentent chez les habi-

s tants avec un registre, dans lequel ils prient
les chefs de famille d'inscrire s'ils entendent

n opter pour la nationalité française ou pour la
. nationalité allemande". On ne* s'explique pas
j encore dans la ville quel peut être le but dé
s cotte mesure, puisque les habitants oht jns-
c qu'au l 01' octobre, prochain pour se décider.
e —

On mande de Londres, 14 juin, que Margue-
0 rite Dixblanc a été déclarée coupable d'assas-
~ sinat, mais en l'absence de préméditation, les
! jurés recommandent particulièrement l'accu-
Ll sôe à la clémence des juges,
a —-

T rai t d e m ce u rs an gl ai ses :
t Le prétondant sir Roger Tichborne^ a fait
" une conférence à Northompton, où i! a obtenu
? un grand succès de curiosité. U parait que les
* souscriptions pieu vent de. tortes parts et que le
3 prétendant pourra facilement faire face à
:. toutes les dépenses que nécessitera son nou- ,

veau procès. ,
Un détail fort piquant : il vient de paraître i

- à Londres un nouveau journal destiné exclu- '
sivement à soutenir la cause du prétendant ; !

( cotte feuille s'appelle The Tichbome Gasell. '
Le premier numéro paru contient la liste de J

i toutes les personnes qui ont souscrit au Tich-
1 borne Case.

Edgard A. Poë, dans son Scarabée d'or, si
. curieux par ses calculs algébriques et ses dé- (
i ductions plus étonnantes encore que celles de ;|
. l'Assassinat de la rue. Morgue, raconte la dé- j:

i couverte de pierreries et d'argent avant ap- .
parienu au pirate Kydl. t

Eh bien ! la fiction est devenue une réalité, t
s'il en faut croire les journaux américains. r

Tout récemment, racontent ces journaux,
trois frères du nom de Dixon ont découvert j cl
une grande quantité de pièces d'or et d'argent [ e

dont le millésime varie do 1534 à 1687, et qui ' s
ont été frappées surtout en Espagne, dans les ' r
Flandres et aux Indes orionlaies. Aussitôt gl
grande excitation. Comme l'endroit n'est guère g
à plus d'une demi-heuie de New-York; les vi-

siteurs et les chercheurs ne manquent pas. Sa
On ne doute pas qu'on ne soit sur la trace 54

des trésors enfouis par H }'dd. . de
"Voici on cjhelcn-ios mois l'histoire du pirate n';

Eydd et dé ses trésors*. . , la
lie caoitame William Kydd fut ênargfl par g

Gmiitàumé III de dêtrulie ia piraterie aux In- T
des occidentales. Il prit ld cc.'nmrtndènieilt de
l'Aventure, lui choisit un nombreux eq'uipage at
d'hommes déterminés et il fit ses affaires pour Co
gBn compte, U sillonna pendant de longues ar
années l'AilanticjUè' d la imr des Indes, arrê- et
tant tout les navires espagnols, pOiU'gm et
même anglais, s'emparant de l'or et dos pierres
précieuses qu'il enfouissait près de la ville de j*
New-York. Kydd finit par se faire prendre et gv
il fut pendu, mais sans livrer le secret de ses m
cachettes, et son histoire entremêlée de com- Cc
bats, d'orgies et d'aventures d'amour, est une
des râl'êâ légendes de l'Amérique. Les Améfi» y
Cftins no pouvaient négliger le côté pratique je
drj fette affaire; Depuis bientôt deux cents Je

ans, il n'est pas d'îlot du dé village sur le dé- $
troit de Staaten Islanel où ils n'aient vainement |
creusé la terre dans l'espoir cle retrouver une
partie des trésors du célèbre pirate. aj

Une loi récemment promulguée par le gou- l'<
vefnehMit dtoois,- et destinée à entrer en
vigueur au If juillet îWt a Soumis, à l'entrée «"
en Islande, les vins, eaux-do-vio et boissons j.;
distillées de toute sorte aux droits ci-après :

En futailles, barriques et autres grands d
c'ô'ntenants» 0 fr. 24.2 le litre.

En bouteilles, cïaeho»&, tonnelets de grès d
ou autres, 0 fr. 3.32 le litre".

• v

On sait que depuis quelque temps les repu- d

bliques du Salvador et de Guatemala étaient n

cm guerre arec la république de Honduras. n
La trdnce apprend qu'à lasuite de plusieurs

cchnbtiK? he'uréuXj le président delà républi- n
que du Salvador s'eut emparé de Comayagua, 8
capitale du Honduras. .

Le président do cette dernière république, s
le général Médma, s'est retiré dans la capital T
du département de Gracias, vide fortifiés, ou j
il a essayé do continuer la lutte.

D'après les informations de ia Frame, la
guerre est aujourd'hui très-vraisemblablement
terminée par la défaite complète du géné-
ral Médina, et l'entière soumission du Hon-
duras,
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ASSEMBLÉE NATIGNALE j
 "' a

Séance «3» A4 jwîu. \

r
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY i

A deux heures 1/2' la séance est ouverte. 1
! Le procès-verbal est lu et adopté. _ (
', L'ordre du jour appelle, la suite do la deuxième
[ délibération sur le projet de loi relatif au recrete- r

ment de l'année.
31. «5e Sîeîcasïel a la parole pour la conti-

" nuation de son discours concernant la question =
! de la substitution, portant à la fois sur l'art. '41 et

sur l'art, hl de la loi. • j
M. de Belcastel rappelle son amendement :

; « La substitution sera autorisée entre soldats j
d'une même classe, après une année de service, •

, lorsque le substituant satLfera d'ailleurs aux con-
ditions d'instruction déterminées par la loi, et J

1 d'examens réglés parle ministre de la guerre. »
Le principe de la loi, c'est le service obliga- t

l toire. H y à une division- on deux parties du ser-
 vice, l'une qui sera immédiatement dans l'armée,
i l'autre tfui est gardée dans les foyers. Mais ces ;
. deux parties, aussi bien celle qui est renvoyée "
... après un an que celle qui demeure dans l'armée ,
. active, sont toutes des parties de l'arm-'e active.

Autrement la loi du service obligatoire serait un
' leurre.

Puisque, depuis que les hommes ont prétendu '
! mettre en avant la fraternité universelle, les ar-
- rnées se sont multipliées, il faut hien que nous
- multipliions nos forces pour défendre la patrie.

Tout le monde lui doit la dette 'universelle du
sang. La morale est détruite; elle se relève dans
les camps aussi hien que dans les temples. Voilà j

: pourquoi le service obligatoire et personnel est
accepté par M. de Belcastel.

' Mais le ministre de la guerre a la liberté d'en-
voyer qui bon lui semble dans ses foyers après un !

t certain temps. Je ne viens pas plaider la cause do
5 l'arbitraire /je viens plaider la cause du travail, et ,

je ne saurais comprendre que les avocats cle la '
1 démocratie me contredisent!

Malgré les efforts que fait l'orateur pour se
faire entendre, sa voix est presque constamment !
couverte par le bruit des conversations particu-

3 lières. !
; A plusieurs reprises il s'interrompt et attend
X que le. silence se rétablisse. [

L'orateur termine en déclarant que, l'Assemblée
ne voulant pas l'entendre, il cède.

t Je lui demande cependant, dit-il, la permission
g de dire un dernier mot. (Parlez ! parlez !) Je ren-
[ contre à. la tin une objection à laquelle je voudrais
h répondre.

On me dit que la substitution abaissera le ni-
veau des âmes. Le niveau moral de la nation ne
sera pas affaibli parce que des hommes attaches (

• au clocher y pourront venir après un an. Voulez-
vous que je vous ouvre ma pensée toute en iôre ?

t (Oui ! oui !) Eh bien ! je vais vous dire ce que je
me suis dit souvent dans le secret du cœur ; je' :
vais vous le dire tout haut aujourd'hui. Croycz-

,'' vous qu'avec un grand capitaine et des institu- i-
tions fondées sur le temps, sur le temps, le grand
fondateur des choses, comme le disait dernière-

Q meut avec tant d'éloquence M. le président de la
République, croyè/.-vous que nous aurions subi
ce que nous avons subi avec le second empire, -

S avec la troisième république une invasion et des ,
. malheurs que n'avaitjrimais subis la loyale nation
[ française ? Les dieux s'en vont et le monda aus.-d. ,
l_ Ne sait-on pas que c'est quand Rome avait le pius j

de légions qu'elle est allée toujours s'affaiblis-
; sant ?
3 Est-ce avec des légions innombrables que Pé- !
î lage du haut du rocher des Asturies a repris les
- Espagnes sur les Maures ? Est-ce avec 3*3 troupes ,

innombrables que Jeanne d'Arc, notre, immortelle
Jeanne d'Arc a reconstitué la France et sacré

. Charles VII à Reims ? [
Croyez en Dieu, vous relèverez votre patrie '

, et vous ménagerez tous les intérêts de la so-
1 ciété. ' I

M. 5e général «3c Cissey, ministre de la '
guerre. — Après avoir examiné de nouveau les /
dispositions de la loi, et en s'en référant aux ar-
ticles 54 et i>'i qui donnent, en les élargissant,
toutes les satisfactions utiles pour sauvegarder les J
intérêts que l'on veut sauvegarder, le gouverne-
ment croit que ces intérêts sont suffisamment ga- j
rantjs et il vous prie de voter avec la commission
contre l'amendement qui vous est proposé. .,

M. Sïas'as'stoss. — Nous ferons toutes les con-
cessions utiles et je me permettrai de rappeler j
que dernièrement M. le président de la Républi-
que n'avait pas I esoin, pour être écouté, de mettre
en avant aucune autre considération que celle qui
s'attache si justement à l'autorité de son nom et
de sa grande expérience. Si l'on n'a pas la substi-
tution', la loi ne vivra pas et le remplacement re-
viendra. 5

Ce que nous demandons^ avec l'amendement "
c'est qu'en prétendant organiser l'armée, on ne
désorganise ia société.

Par l'article, 54 on garantit les carrières libérales.
On parle d'élargir ces garanties en les appliquant '
à l'industrie et à d'autres intérêts. Eh bien ! c'est .
ce que nous voulons par notre amendenrent. Si *?
l'on pR'souto un meilleur moyeu d'arriver à notre q

but-, nous ne tenons pas obstinément à la substi-
tution, qui n'est pour nous qu'un contrat volon-
taire pour arriver à ce but utile, à la société elle- !
même. (Interruption au liane de la commission.)

M. Baragnon termine eu demandant le renvoi
du vote sur l'amendement après te vote die l'art 5Ï

j et de l'art. 55. ,
! vt_, «ï<e £tias«eioup^Larnë»a4, rapporteur;
. soutient que la substitution c'est le remplacement.

On ne veut pas de remplacement. Il est tom! é s<

sous l'acclamation qui a salué le service ob!i- !i
gatoirë. se

M. le rapporteur rappelle tous les article.; qui q

sauvegartia'frfr Je* carrières libérales', elles art.ùi
54 et 55 qui sauvegSnfent les droits du travail .
de l'industrie. On ne doit pS<* oublier qu'eu foi» \
n'y aura pas un service réel de cifl« ans Ou â m •
la substitution, ce n'est pas le volonfeïiat r,', a

qu'il a y un prix d'argent stipulé. C'est le nèmU
cément aggrave. C'est la sollicitation incessmiL
des compagnies de substitués devant la caserne

On sait ce qui g'est passé avec la loi d'avril ÎRW
qui avait autorisé certaines substitutions U
comp£to!y>ies s'en sont bientôt mêlées. C'est ce oui
arrivera ot l'on ne demandera pas la garantie des
chefs de corps.

Plusieurs voix à droite I ST ! si !
Ml «le CI»tt»scïosîp-^a»»ï>at. — A qu j,

sollieitatîoM n'exposez-vous pas les» chefs de corn-
et ne vous eip^ez-vous pas vous-mêmes? L»
substitution sera la d&tructiOM. de la fecipline
militaire et la démo'râfesition, l'insubordination
certaine dans l'armée.

On parle d'impopularité da*tls le pays. Est*,*
que nous n'avons pas été obliger;' de voter le trait*
le plu» douloureux qui soit au morMe i Pour moi
je tiens peu do compte d'une vaine p,''mdarité ie
ne vois que l'intérêt de mon pays et je u'ai p-ls
d'autre préoecupadon que celle d'accomplir mon »
devoir. (Vifs applaudissements.) '

 Kft

SI. Siîî3,3g»><j'iir demande le renvoi du vota
après le vote des articles 54 et 55.

SI. «Se Uai'aeilc retire son amendement sî
l'on n'adopte pas le renvoi.

SÏB5. Bedimoîit. I^angrloi». Ses géné-
raux l'cliasier et C'Iiareton reprennent
l'amendement pour que l'Assemblée se décide suc-
la question de substitution. (Agitation.)

9B. le girésiïlcuï. — Il y a l'amendement
de M. de Belcastel.

Une nouvelle lecture de cet amendement est
donné par M. le président.

M. «8e Belcastel demande également le ren-
voi du vote sur son amendement après le vole*
des art. 54 et 55. Autrement il relire son amende-
ment pour le reproduire à la 3° délibération.

SS. BeïlasMiOBst. — Nous reprenons l'amende-
ment de M. Belcastel.

L'Assemblée, consultée, décide à une grande
majorité qu'elle n'ajourne pas le vote sur la sub-
stitution après ie vote des articles 54 et, 55'.

Beux demandes de scrutin ont été formulées
sur les amendements relatifs à la substitution. Ou
vote d'abord sur l'amendement de M. de Belcastel.

Le dépouillement du scrutin donne les résultats
suivants :

. Nombre des votants, 585
Majorité absolue, 293

'Pour l'adoption de l'amen-
mendement de M. de
Belcastel, 33

Contre, 5'57

SI. «ie Barante répète qu'il retire son amen-
dement tout en se réservant de le reprendre à Ss
|o délibération, si les articles 54 et 55 ne sauve-
gardent pas les intérêts qu'il a prétendu sauve-
garder par son amendement.

BS le colonel Chaper. — J'avais déposé
avec plusieurs de mes collègues un amendemeat,

ainsi conçu : '- ,„,.,.,
La substitution ost interdite. Mais des lors qu»

par le vote qui vient d'avoir lieu, l'Assemblée a
déclaré solennellement repousser la substitution
dans l'armée française, nous pfeuons acte du vote
de l'Assemblée, et nous relirons notre amende-
ment. (Très bien! très bien!)

SS. Se président. - Plusieurs députes ont
repris l'amendement de M. de Barante.

SS. ïlanircl.— Je prie mes honorables co, e-
gues de ne pas persister dans cette décision. J'Jre
n'aboutirait à rien puisque l'on a toujours le droit
de reproduire un amendement à la 3e delineratiom.
Des réserves ont. été faites par M. de Bjirantc.
elles étaient inutiles devant un droit. Je prie iam<;
l'Assemblée de s'en tenir au vote éclatant quelle
vient de rendre. (Très-bien ! trés-bsen !)

SI. Je président. — Persiste-t-on a repren-
dre l'amendement do M. de Barante? (Non! non .)

SI. ASpnor.se «Sent. - J'ai déclare repren-
dre l'amendement de M. de Barante, en voici les

raisons :
D'abord, l'amendement de M. de Barante con-

sacre le même principe que celui de M. de He,-
castcl Et, dans une question aussi grave, U m-
faut pas qu'il y ait de subterfuge. (Mouvements

divers.)  . .. _,.,
D'un autre roté M. Barante retirerait wn

amendement parce que des promesses auraici
été faites par la commission. , ,>a_

Quant à nous, nous entendons répons^
mendemeut de M. de Barante en de hors -n. t< »,
des promesses qui auraient pu être laites pa.

commission. (Agitation.) «V„ „«*nâ«
M. rôv-ëtf&wirirt» - 3e ne crois pas qu»

rAssembléJpuisse permettre qu'un desesnne.ttmrw

reprenne un amendement qu'il a combattu. *J?
une question de convenance et en _ uicme^tuii^

. de convenance parlemen'aire. (rIres-b:cn. ife

bien! à droite.)
 Q

 ,ire
SI. «Suies de Ii»steyrie.. — ^ V, ,r,.,;0-

a exprimé ce qu'elle voulait à une fc^'S'^L,
rite: un vote ultérieur est donc în.nWi*-,^ °™M^
pouvons empêcher un de nos collègues d- V
duiro à une époque ultérieure un amenât.» ̂
Nous ne pouvons empêcher non plus un de*. .
collègues de reprendre un amendement contrai»?
à. son opinion. Ce que nous avons à taire pour '
simplicité, et permettez-moi d'ajouter pour lagr*
vite du débat, c'est de passer à l'ordre du jw";
(Mouvement.) Jkànti*

SI. ïc président. - Le droit de repicsent^
un amendement est un droit qui appartient J» .;
de Barante. Le droit de reprendre un amendent'
existe d'après le règlement même par unœepp
qui semblerait y être, contraire, carie re gm K » (
ne s'v oppose point, et il peut.y avoir. un ifM*î
légitime à faire trancher une question ^.
Qhant à l'art. G5 du règlement, il demande sem.^
ment que l'amendement soit développe, u >
discussion dure depuis deux jours sur lame

. ment de M. de Barante, confondu avec eu»-
M. do-Belcastel. Ainsi iln'y apasdodoute, »•» ^
a eu le droit de reprendre l'amendement ae •
Barante. Une. demande de scrutin a c.elonnu 
pour le vote. Y persiste-t-on?

Plusieurs voix à gauche : Oui ! oui ! . ^ . ,x©
Le scrutin a lieu. On remarque qu ime ou

partie cle la droite s'abstient. _ ^u^
SI. Se marquis de <**7?«,,î*S|er

bat, - Je viens prier l'Assemblée de cor l u
la discussion de la loi sur le recrutement ai ̂
prochain. Nous avons besoin de revoir p o|lt
articles et plusieurs amendements cmi.uo • ^
été envoyés. Nous demandons donc la .I01".'' |nep.
demain pour cotte révision et pour ce. «n
(Très-bien!) „nvA» i

La discussion sur l'armée est rcnvoje

lundi. . .- i'0rdre
BE. de Ciuiraud demande ramise a

du jour de demain du projet de, loi suii "-»
au porteur brûlés dans les incendies de r ai •

SI. de Mornay demande que l'on iaei te .f
paravant à l'ordre du jour le projet de loi «
au chemin de fer de Noutsoult à Amienb. ̂  _
quinze jours, il est en tète de l'ordre du JOB'

(Adopté.) iio'nne pi'""
M. le comte «aabert renouvoUe ij^.

position, faite au début de la séance, de P^_, naI
cer les séances à une heure avec 1 appei .
pour sanction, s'il y a lieu, en commençai r
une lettre tirée au sort. , ,>,,., n»s

La proposition de M. le comte Jaubert u c- r

adopté6 - , T, „ntp donne
Le scrutin sur l'amendement do lJarauw-

le résultat suivant : /-Mouvement;
Nombre des votants, 339 (Mouw
Majorité absolue, It-;
Pour, ~
Contre, , iôt  n'existatM

Le nombre réglementaire des voix_n i
pas dans le, vote, le vote, est annule bap, (,p .
Ile 390 membres est nécessaire pour ̂ f™^*
votes de l'Assemblée par l'article 59 »«

m La-question d'interpellation du règlement ̂

résolue demain. , ....«stiou *
Un membre fait reanaïquOT que la que ^ la

été résolue par le renouvellement du >oi^
question de la vice-présidence.

La séance est levée à 6 he.ires.

CONSEIL mmwài DE LTÛH

Le conseil municipal a tenu leoun. .^^
séance cstraordiiiairo dont nof ru- ̂ a
non pas, comme jusqu ici, e <mr" io
sommaire, mais le.pi'oces-vcrbal «m-»SLt r i(5
qu'il est lu et approuvé en seauct. ^



 -| ...n.r-f;---"""?";' :,:'..,-.' .,-„..:.. ' . / . . fe? » # i J XViN AiJ XJ-ISi À^A X i. JJCN ;--;_; - — - —-..,. . -r . - -, r'«l>i -''"-• -: *J***.-'..: -..»-..».-. .«.-. - .-,, f -

^^nnvalion qui a été décidée préei-
Kreuse "^ séance, ainsi que nous 1 ap-

la lect valet s'étant plaint, en effet, que
$ cifflndu sommaire, en ce qui concerne
L«)inPte naWsc Gouderc, avait été rédigé
Lire d.u,f.A "ie°citoven Bessières ademandé
foParllS't aux comptes rendus élentlus,
J^g peuvent donner une idée vraie de la

&0SSdefflande a été appuyée par le citoyen

fK1'" \ ron <Ut sommaire, a-t-il dit, ne don-
J,e comP .^^ionomie de nos séances, no ren-

Wï"i i|s électeurs. , .
W^'hipcté dans le principe, que les journaux

t'»*,. it pas les procès-verbaux parce qu'ils
rff^ônJougs. Mais cela n'est pas Un fait gè-
[Ijienl '"' ne ,i 0 it pas être une raison pour pri-

r4_ orrnaux, oui ne demandent pas mieux
d'° J -«linVeî l'opinion sur nos delibesations.
jile rc „ l'icrantin déclare, en sa qualité de

V ,toyr,, n iournaî, qu'il n'a jamais reçu les
facteur " ''

uX
J
(ll, conseil, qu'il n'aurait certaine*

r S*«raaaqué de publier.
«c»' 7 nrle donc que ces proces-verbaux soient

}! d,en,f. ",.,n ais à tous les journaux de bi lôca-

!Ï ' »te s'ils veulent abréger, pourront tou-

ft ?lsir les questions les plus propres à inté-
jïpopulation.

ineinale question dont se soit occupé
I*P'u est celle des écoles de Lyon. G'est ce

18c0 \ été lu le rapport du maire dont nous
r f|!îoiiné le texte d'après le journal le Pro-

''ji suite de cette lecture le conseil, a pris
, iihératioii depuis longtemps connue qui

Uit la transaction proposée par le pré-
Kfmottvé l'arrêté du t«juin.

n MIX autres affaires, relatives toutes deux à
position ont occupé la séance.
ie conseil d'administration de l'école des

rfx-Afts avait demandé l'autorisation de
rnsDorter à l'Exposition pour les .offrir aux
lards'du public les couvres des lauréats de
Se école, et, pour couvrir les dépenses de
jelieinstallation, il sollicitait une somme de

La commission des finances eût préféré que
le exhibition eût lieu dans une salle du pa-
Ss des Arts. L'administration municipale au
paire proposait d'admettre telle quelle
Memandedes professeurs de l'école. G'est à
lavis que le conseil s'est rallié et le crédit
({3,000 fr. demandé a été ouvert sur le cré-
ilgénéral de 100,000 fr. en vue de i'Expo-

10D' . iViY,
Sur ce même crédit le prélèvement' d'une-

mire somme de 10,000 fr. a été décidé dans
|iit d'établir sur le toi l -vitré de la galerie
jlissus à PExpasitiîiû un velours en coton
destiné- à protéger, ïes soieries contre les
nions du soleil.

Cette dernière affaire est déjà connue de nos
Meurs,

—. *.

SÉRICICULTURE
tes prix des cocons sur les marchés italiens

n'accusent aucun changement sur ceux des
marchés précédents ; en France, notamment
ans l'Ardèche, les cours sont un peu plus
faillies. On afait hier 7 à 7.30 a Romans, (5.80
à 6.90 à Valence, O à 6.25 à Annonay pour
les verts et 7 à. 7.50 pour les jaunes.

Les dépêches du malin ont apporté les prix :
iants pratiqués hier en Italie :

gjij 1™ qualité J 2e qualité j 3" qualité
ht • I1RESCU i

i.000 15 » à 7 50 i » » à » » | » » à » »

LODI

'000 16.'25 à 6.80 | 5 » à G » | » » à » » '

PARME

!*0|S » à 10.50 | 7.40 à 8.60 | 7.20 à 7.3Ô

VICliMGH

" » î 5.70 à 6.70 | » » à » » j » ,, à » » <

CIUM.V

1-000 ( 3.50 à » » | (', » à 6.50 | » » à « ,,

UDINE t
1 » I 6 . » à 6 . 50 | » » à » » | » » à » » .

YBnoBir.

Prix soutenus. - J

 -«0s»

•r] DE L'EXPÛSiIIyH DE LYON ?

(I'F.ÏÏMIKHU LKTTIU;.) '

fi
Lyon, le 15 Auin I872. x

Monsieur le rédacteur,

«Nous n'irons plus aux ho'is. . v •»

jta, avec des larmes dans, la ^\.i;v, les ha-
*des bords du lac (votre serviteur est du '
wejquc les pluies tovrenciailes des deux
!-^smois privaient r'.e leur promenade fa-
ite.

I bien ! (jugez -le i_oa allégresse !) ie re-
«(luboiÊ, et, pour faire mentir tout à fait
"«"Son, ce ne sont pas les huniers que j'ai
J^per, mais bien. Ves foins de la ferme du

%.en effet, cosualiu qu'a eu lieu le con-
J «es instruments agricoles de l'Rxpo-

)Sl aUracMm a m l'cs:;ai ,les femçu-
fcuif "^ américaines d.».,-1 o:; nous par-
4 n-f ^.'gleffîps. et .io_t i'u.Mtge est si
Mra • le Nouveau -Monde. L«, iiivou-
iit é''/l^ais av.aient déeiiné le défi qui leur
îêriA • P°rt^ > inutile donc de dire que les
[,, «uns n'ont pas eu graud'pei ne à vaincre.
Is puerai, quand, ii sera temps, des Tlé-
j^-'.ces instruments, qui ont été l'objet
(Pfal'M dotons les prcoriétairespré- :

iïsnni f
llnpoi'te lJc dire '^ il Présont, c'est J

; y»- tait merveille, et que, conformément [
^Sr)n

S
f

f
"c-!ns ' ^os expériences ont prouvé

 !

*['ilnUVaieilt ' faucher qu-itro hectares de
c i , : r •1°,UI'. av<îc 2 chevdux, et 3 hectares 1
"a aL (

&ét°r?,fe f° foù ^rés rôguliôremen't, ras '
Qv-aii i p • c l,ar cmséquen t,en moyenne, '
iJJJ de vmgt fauei tours habiles. '

(He»tq-
ei

iSemeî!t if's tiigorscments sont
 (

"tifMoV e t)ill -s i! semble que, la traction (
liaRr^."' 1'10! il faoc avoir des ciievaux de f

|LL n,fll'i 'I ost nécessaire de démon- '

^iesd,! 1° <>c c]o lim31' la fai!cho»s^
fcfipr in y

1
? " eu ros pour ne pas .s'exposer "i

(_:.rie foin. ;
' R 1 i rai ':|S(

"inn"
,Umvî;ni,

'J, ' S:,1'IL'ici!X) m^S'inx- 'ferit om-i A ï)orter remède), cet; machines ;

fo'-es „ ''"^uormos avantages aux pro- | •
iqiip,'",' Sl!l1'Ont;'iP.ne époque où les bras '
i ,1,.,,;.'^juino à présent.
»si&I13t

 ('e ces !!l>icheuses, rien d'impo/-
wuleg

 ei
ù". fj(JS fiU,ousey) batteuses, dé- :

,i!J"S nnt  lcne_sarnient, pressoirs, etc.,

^una.sseat iiéja. (

J^_ Louis 11... j|

OH pnpy ini « r j

tWrSS0" .^'P'^^nenlale du llluine
^co u;ai ^^/-«^'-VJtle-Pi'éfeCi tire, jeudi .

Toutes les demandes qui intéressent fe
service municipal doivent être formulées ««l»
papier timbré, et adressées 'Ou dôûosees ';âu
secrétariat général de la mairie centrale (Hô-
tcl-de-villo). v

M, Suive, notre nouveau procureur de la
République, est arrivé. Il a riràle hier malin
sermûht devant la cour et doit être installé
aujourd'hui.

Un décret du président de la République
autorise la mise en vente, dans les débits, de
diverses sortes nouvelles de cigares et de ci-
garettes.

tes cigares sont :
1" Le régalias, à 25 centimes le cigare.

.2° Des londrès-cbico, à 20 centimes.
3° Des ordinaires de grand module cà 15 c.

les deux cigares.
Les 250 cigares pour les trois sortes font le

kilogramme.
Quant aux cigarettes, ciles sont de quatre

espèces, coûtant : 30, 40, 50 et GO centimes le
paquet de vingt. La ^différence est dans le
tabac.

1,000 cigarettes font le Idlogrâffiines.

Il paraît que malgré toute la publicité don-
née aux dispositions de la nouvelle convention
de postelYauco-allemande-, G'îtl'Co en vigueur
depuis le 25 mai-, beaucoup de personnes con-
tnruent encore à affranchir leurs correspon-
dances pour l'Alsace et pour les autres pays de
l'empire allemand comme par le pwsé-.

L'administration des postes s'est crue obli-
gée de rappeler au public, par un avis, les sti-
pulations de cette convention. Nous rappelons
nous-mêmes les principales.

Les lettres ordinaires coûtent pour l'Alsace,
le pays de Bade, le Wurtemberg, la Bavière, ia
Prusse , en un mot pour tout l'empire alle-
mand, 40 centimes. Le poids de la lettre est
de 10 grammes.

Les journaux, gazettes, etc., et imprimés
de toute nature coûtent 10 centimes par 50
grammes ou -fraction de 50 grammes.

Les échantillons, papiers d'affaires, épreu-
ves d'imprimerie corrigées , manuscrits, 40
centimes jusqu'à 50 grammes, et 10 centimes
par 50 grammes ou fraction de 50 grammes
excédant.

Les objets recommandés paient un droit fixe
de 50 centimes en sus du prix d'affranchisse-
ment.

Les lettres portant déclaration de valeurs
une surtaxe de 40 centimes 'par 10 gram-
mes ou fraction de 10 grammes, un droit fixe
de 50 centimes et un droit proportionnel de 20
centimes par 100 francs ou fraction de 100
francs déclarés.

L'affranchissement est facultatif pour les
lettres ordinaires et obligatoire pour tout le.
resté.

Quant aux lettres non affranchies de l'em-
pire d'Allemagne pour la France, elles sont
passibles, à la charge des destinataires, d'une
taxe de 60 centimes par 10 grammes ou frac-
tion de 10 grammes.

Par jugement en date du 8 août 1870,1e
tribunal ne première instancedeLyon (Rhône)
a, sur la requête de l'administration 'dès do-
maines, ordonné les publications et. affiches
prescrites par l'article 770 du code civil
préalablement à l'envoi en possession des
successions des personnes ci-après nom-
mées :
^.cibfard (Dominique), menuisier, décédé à Lyon

le 19 février 1868;
Pichon (Marie-Antoinette), décodée à Lyon le 13

janvier 1801;
Ducroux (Glaude-Séhastien-Isidoro) , décédé à

Lyon le 11 mai 1860;
L'abûrde (Eugène), ancien notaire, décédé à Lyon

ie 31 mars 1867;
Garcia (Pierre), ancien domestique, décédé à

PHôtel-Dieu de Lyon, le Ier octobre 1865.
Goste (Biaise), domicilié à Lyon), décédé àGenest

le 16 juin 1867;
Guillet (Joseph), restaurateur, décédé à Lyon le 6

juillet 1865; '
Jagmct on Jag -net (Joseph-Antoine), cafetier,

décédé à Lyon le 8 juin 1869 ;
Malbert (Sophie-Marguerite), veuve Desja'jchest,

décédée à Lyon le 4 janvier 1864 j

ReniiUieux (Barthélémy), aneioït notaire à Goti-
d ri eux, 'décédé le, 25 mars 1853 ;

Pergoaiix (Auguste-Jo^-fh^ canonnier, décédé
à l'hôpital miiito

;
re de Lvb'n. le 3 décembre

1866;
 /

-

Madeleine ((Jlaudine-Marie), tille naturelle, décé-
dée ;, kyon le 7 novembre 1868 ;

Relier (Joseph), jardinier, décédé à Lyon le 5
novembre 1866 ;

Chevelu (Philibert-Maurice), décédé X Lyon, le 2

août 1865.

Un bureau télégraphique est ouvert à l'Ex-
position à partir d'aujourd'hui 15 juin, avec
service" permanent, do 7 heures du maria à
9 heures du soir.

On no voit depuis quelque temps dans nos
rues que figures bronzées ou noires, orientales
ou africaines. Ce sont, comme toujours, les
visiteurs les- plus éloignés qui. arrivent les
premiers. Ullimi primL

- 0:i a établi a i'Kxposition même un café turc
avec musique, à l'instar do l'Exposition de
Paris, Deux mon'eauds et deux moricaudes
qui raclent à fendre l'oreille.

Quelques autres nouvelles de l'exposi-
tion.

G'est aujourd'hui qu'a eu lieu le concours
des faucheuses. Notre Courrier de l'Exposition
en parle plus haut.

La construction des hangars agricoles, entre
l'Exposition et ie chemin de fer de Genève,,
s'avance avec rapidité.

Le jury des Beaux-Arts se réunit tous les-
jours,' de'3 à 10 heures du soir, dans les salons
des Beaux-Arts. Il fait son travail pour l'admis-
sion des œuvres d'art.

L'eau potable circule enfin le long Je l'Ex-
position, à la grande joie des rest;..i:ateurs,,
cafetiers, etc., établis sous les ]M.T jionoirs,
qui étaient obligés d'aller la eheveher fort
loin.

Los kiosques pour concerts sor.t construits.
On les a établis s:>.iori toutes jos \egles omises
en là matière, le fond il ri kiosque' forr^'o -une
superbe caisse d'harmonie, l'.nnau'iue déjà-, la
musique militaire y joue; a.

On a achevé égaîenieui |a coh^rurdiou <]es
deux pilastres de ['.yiit-^de la ne-f centrale.
Au sommet d'un de r,es pilastres, on vdrt déjà
me slatue. allégorie, It deuxième pilastre
recevra ia siennnaypneirlei' jOuf.

Les li'avaur.de ianef eile-mèmes sont encore
fort en retard.

Cenaiaes galeries sont, encore mal cou-
vertes. On a déjà fermé unoiouledeçouttières;
il son forme ton/odrà de nouvelles.

1

Le Journal des Eivpomhls explique que par
un malheureux cahui d'économie, les bandes
de feutre imiuae qui recouvrent ia toiture,
au ueu d être e nb -tanées, de se chevaucher
en partie, sont simplement posées l'une à
ci):é oe i.'autre.
: G'est par ces joute que ï'Cau s'introduit
Les exposais l'eclancut et l'adminKssruiio
risque de nordre neu qu'en papier timbré
piffs que ne ln\ a va m cette économie,

h. te pré'k du Rhône est allé de nouveau
Inc-r visiter I Exposition. m

Il s'y e§t arrêté environ une heure,

En 1S48 Iesçocpnç éteren't § ,! fr., 50. G-'était
hàthrêlieinent la faute de la [^publique, et oh
.parvint à le persuader aux vendeurs.

Aujourd'hui ils se paient 7 fr. 50 et jusqu'à
9 fr."

Jamais ils n'ont été si chers. G'est encore la
faute dû la République, et oil essaie de le per-
suader aux acheteurs.

L'échéance du 29 juin oblige les sociétés qui
ont émis des coupures à garder par devers
eifes OU â détruire tous les billets qui leur ren-
treront passé cette date et à n'en émettre au-
cun nouveau* niais elle. ne leur interdit pas
de. payer.) môriic âpres, les bons qu'on leur
présentera. En d'autres termes ; au 29 juin
doit cesser la sortie des billets mais non né-
cessairement leur rentrée. Il est même à dési-
rer que les compagnies no. ee.montrcnt pa?
trop rifonreuses pdur les retardataires. En ce
temps de cours forcé et de papier-monnaie
tout ce qui peut ébranler la confiance en nos
valeurs fiduciaires est un mal et doit être soi-
gneusement éfltèi .

!' ii'é faut pas que le paysan ou le petit com-
merçant puissent se voir refuser, mémo par
suite de leur faute, le paiement d'un billet qui
a été accepté couramment comme monnaie.

Aussi, la chambre -dé cdhimerce de Mar-
seille a-t-elle décidé que les coupures qu'elle
a émises seront payées après aussi bien qu'a-
vant le 29 juin.

La République républicaine insiste sur
l'exactitude du récit qu'elle a donné des inci-
dents qui ont amené la grève des fondeurs en
fonte.

Co sont donc bien les patrons qui ont fait
grève 1 II y a là un fait qui devrait faire réflé-
chir les oiiviïëfsi

La grève n'est donc pas une si merveilleuse
machine de guerre pour eux puisque les pa-
trons à l'occasion y recourent et la retournent
contre eux. -Ne comprendront-ils pas, par ce
fait palpable, frappant, due c'est là une arme
â deux tranchants dont lopins irrité se'sert
mais Cfui fait agitant de mal à l'un qu'à l'au-
tre.

Les grèves de patrons ne sont pas d'ailleurs
un fait nouveau. Elles ont été imaginées,
croyons-nouSj à Genève contre les ouvriers en
bâtiment, puis à llarmen et Elberfeld parles
patrons rnbanniers pour couper court aux
grèves partielles que les ouvriers avaient or-
ganisées contre eux.

Nous avons déjà plusieurs fois entretenu nos
lecteurs d'un projet d'une seconde ligne ferrée
entre Calais et Marseille, à propos duquel se
pose avec éclat la question dès lignes parallè*
les et du monopole des compagnies.

Le grand intérêt de notre ville à la ques-
tion nous engage à reproduire l'extrait sui-
vant de l'Intérêt public de Marseille sur. les
effets des lignes parallèles :
'.ij§y parfaits qu'on suppose l'organisation des

services d'Un Chemin cle fer, il y a une limite à sa
capacité voiturièro : il n'y a que vingt-quatre
heures dans une journée, et on ne peut faire par-
trf'qu'un nombre de trains par heure. Quelle est
laftimite du trafic au-delà de laquelle l'augmenta-
tion des trains n'est plus possible ?

En Angleterre, on estime que au-delà do 60 à
80,000 fr. de recette brute par kilomètre, une
ligne est en plein rendement ; il est temps d'en
constr.iire une seconde; les premières années de
la double exploitation, la recette diminue sur l'an-
cien réseau; puis, au bout de deux ou trois ans,
l'équilibre renaît: les deux tracés arrivent au
maximum expérimental. C'est ainsi qu'il a été
construit jusqu'à quatre lignes successives partant
do Londres et aboutissant à Liverpool. Toutes les
quatre vivent et vivent bien,

Cotte théorie peut s'appliquer immédiate-
ment à une aulrt ligne qui ne nous touche
pàf* moins que celle de Calais à Marseille, et
où le dédoublement est encore plus néces-
saire, celle de Lyon à Saint-Etienne.

Lorsqu'on demanda pour la première fois,
en 1888, l'établissement d'une seconde ligne
entre ces deux villes (compagnie Mangini) la
compagnie Paris-Lyon-Môdite'.'raneo ce fonda,
pour l'aire refuser le décret, presque unique-
ment sur Ce Fait que la ligne actuelle lui four-
nissait la meilleure part de son revenu. Le
produit kilométrique était, disait-elle, de 150
xi 160,000 fr. par an! Ce chiffre comparé à
celui admis plus haut en Angleterre prouve-
rait, ou bien que, profitant du monopole, la
compagnie «t forcé fei prix, ou bien qu'elle a
atteint et même passé depuis longtemps la li-
mite où doit se tenir i\\\û behhij é?îpl.oilatïon.
On peut donc dire que non-seulement une se-
conde ligne est nécessaire, mais qu'au point
où-on en est elle apporterait à peine une di-
minution aux. recules du la ligue précédente.

Quant à rinsuffigftneej elle est reconnue de-
puis longtemps. Déjà en 1859 (6 décembre),
une pétition au préfet do la Loire, disait :

Nous avons l'honneur de VOMS rappeler la crise
de 1858. On a yu alors, par l'uuuftlsa ice et ia
mauvaise organisation du chomiu de fer, l'exploi-
tation de la houille arrêtée dans son essor, obli-
gée de, se restreindre sur la plupart des poirrts,
entièrement suspendue sur d'autres : les usines
réclamer vainement les approvisionnements né-
cessaires et des ateliers importants se (brmer. La
ville de Lyon a'« éehâjipê au danger de manquer
de gaa qUV) l'aide de mesures exceptionnelles provo-
quées par le préfet du Rlv'nc.

En 180 1, 24 décembre, M. Courtin, direc-
teur do houillère de Saint-Etienne, se plai-
gnait amèrement de ne recevoir, pour le
transport de la houille qu'une quantité de wa-
gons bien inférieure à celle qui eût été né-
cessaire.

Pour la saison d'hiver..., disait-il, au lieu
d'une augmentation de 17 0/0, dont nous au-
rions eu besoin, on nous a fait subir une di-
minution de 23 0/0 : ce qui constitue entre les

• besoins et les' moyens de les satisfaire une dif-
férence de 40. 0/0.

Aujourd'hui encore on ne peut extraire la
houille qu'en proportion des moyens de trans-
port fournis par la Compagnie. Ceux-ci se-
raient doubles (pic l'extraction doublerait aus-
sitôt ; mais- les prix excessifs aujourd'hui
pourraient bien un peu baisser : et c'est coque
P. L. M. ne veut pas.

Viïtkô c'te F'oarvière annoncé que la petite
église paroissiale dite Chapelle de Saint-Clair,
va être reconstruite, un peu plus près du cen-
tre, sur le cours d'Heibouville.

Le pian de ce nouvel édifice religieux, dont
la superficie intérieure serait à peu près égale
àcellod.el'églnso d'Ainay, a éié confié à M.
Sainte-Marie Perrin, architecte.

carï; fc^i.T^ ̂  *
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M. ïiiéyenoii, nouveau prêtre, a été nommé vi-

caire a Viriguieux.

II. Dittc!, nouveau prêtre, a été nommé vicaire
a Longessaigne.

M. Durand, curé de baint-Germain-Lespi-
nasso, est décode le 5 juin, dans sa 61 e année.

(Echo de Fourvière.)

lin incendie se déclarait hier ^-'- '
I heures, rue do la Thit^-"'

tiôr-o; le fiw ~" '

tantes, et ce n'est qu'au bout de deux heures
qVoil phi le mÈUlfifer triée «a courage des
sapeurs-pompiers et de quelques shiaâtS du
80e de ligue envoyés en toute hâte.

Pendant que les soldats travaillaient à étein-
dre l'incendie, quelques centaines de curieux
les' fe^aïdalenî .tranquillement faire, seule-
ment, le travail fini, noS brtiveS ffiliitaîrel fu-
rent obligés de traverser cette foule pour re-
gagner leur caserne, et la population recon-
naissante salua leur passage par des huées.

Voilà comment on sait pratiquer les vertus
Civiques dans la rue de la Thlbaudière.

Les représentations de Rabagas ont repris
mardi, comme il avait été annoncé, et se con-
tinuent depuis sans incident.

C'est aujourd'hui que s'ouvrent, au th&ttfe'
de l'Alcazar, les représentations de la troupe
des Menus-Plaisirs de Paris dirigée par M. de
Jallais

0e Sdirj lapremière de la Reine GarqUa
bureaux à 7 heures 1/2. Rideau à 8 heures

1
.

M"10 Galli-Mariô a donné .deux représenta- .
tiens à Grenoblei mercredi et ve/nlt-edi. Est-il ,
besoin de dire que les deux fois on à jouO
Mignon.

Les journaux de la ville sont enthousias-
més ; iis font aussi le plus grand éloge de M.
Faicbierl.

Nous avons parlé dernièrement d'un nou-
veau projet de chaussure pour les troupes à
pied.

Ce projet est définitivement arrêté au mi-
nistère de la guerre par la commission d'ha-
billement: Le soulier n'dtiondl a fait Son. temps
et sera remplacé par le brodequin de M. Des-
champs, de Nîmes.

Des expériences officieuses avaient été déjà
faites au camp de Sathonay: Elles ont parfaite-
ment réussi. "Le ministre "de la guerre a or-
donné un essai officiel dans deux régiments
appartenant au 4e et au 5° corps de l'armée de
Versailles!

Le nouveau brodequin, de la liàUtéUr d'itrie
demi-botte, est ouvert sur le côté interne, il
se referme au moyen d'unjllacet à demeure
qui permet, sans que l'homme ait besoin de
le passer ou de l'enlever des œillets, de fixer
la chaussure très-rapidement.

L'inconvénient qui subsiste toujours des
matières étrangères pouvant s'introduire sous
le pied et le blesser quand le soldat court dans
ia boue ou dans la neige, serait supprimé si
l'on adoptait le perfectionnement proposé par
un officier supérieur du corps d'état-major. Il
consiste en une simple bande de cuir mou qui
fermerait fouvertUrepour former dôriirne une
façon de demi-botte.

On s'est plaint souvent du prix excessif
des cartes du dépôt de la guerre, qui coûtent
quatre francs la feuille. Le dépôt de la guerre
vient d'entreprendre des reports sur pksrr'e
qui permettront de livrer la feuille dans l'ar-
mée au prix d'un franc.

Rappelons, en outre, qu'en vertu d'une dé-
cision ministérielle du 26 octobre 1852, cette
même carte est accordée aux bibliothèques
communales également au prix de un franc
par feuille.

La Société du Tir maçonnais prévient le
public que Son grand tir annuel aura Heu leâ
29, 30 juin et P 1'juillet.

Il y a des villes qui se plaignent d'avoir trop
de policé ! î! y âéuce moment prés ne Sor*
deaux une localité qui voudrait bien en avoir
un peu plus, qui fait ponr cela des efforts sur-
naturels... et ne peut pas y arriver.

Il se donne depuis quelques jours à Caude-
raiî des courses de taureaux, les courses lan-
ddi es-, qui font courir toute la population bor-
delaise: Or; un groupe d'induStiieis station-
nant Itingdënipsâ l'avance devant les bureaux,
s'arrange pour accaparer toutes les places de
troisièmes et le public est forcé ensuite de leur
racheter les billets à un prix supérieur.

A cette exploitation il y a deux victimes : ie
public d'abord et puis le directeur des arènes,
surtout à cause des disputes interminables et
violentes auxquelles'i cet abus doiifle lieu jus-
que dans l'iiiKh-ieur de l'établissement. Aussi
a-t-il demar.dé à être protégé par une police
sérièllse" ei 11 i'c'àt adrefeSO pour cela, au maire
de Bordeaux, dont il croyait relever slhs l

doute. ,
Celui-ci a répondu qu'il n'avait aucun titre

à faire la police dans la commune de Caudé- <
ran, sur le territoire de laquellesont situés les
arènes. Le maire deCaudéraii,lui, fournit déjà
tout soii.pcrsonnel ; seulement ii ne possède
que deux gardes champêtres.

- On s'est alors adressé au général d'Aurelle
de PaladineS, pour lui demander-'- on payant
— un piquet de soldats. Le général a répondu
que, fournir des hommes] serait contrevenir à
un des arrêtés que lui-même a pris récem-
ment, et en vertu duquel il est interdit aux
troupes de la garnison de faire un service pu-
blic à la porte des théâtres ou ailleurs.

En désespoir de cause, l'administration des
arènes s'est alors adressée à M. le préfet pour
obtenir que, les jours de courses, la force pu-
blique fût convenablement représentée à Cau-
déran. M. Ferdinand Duval n'a pas encore ré-
pondu.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur le V"« de Bernard. Ce produit,
approuvé par les Académies de médecine, est
journellement ordonné par les médecins, les
plus distingués; son emploi est préférable à
toute autre" préparation tonique. Dépôt dans
toutes les pharmacies.

ukPliCKES 00 *Oi&

ga eîïîîjs. - s henres tir» «.«Jr.

Versailles, lôjuin.

La Ihusse accepte le principe des né-
gociations sur la base de 1 évacuation
movennant le paiement d'une partie
de la dette el des garanties pour le rest

. tant.
On assure que M. Thiers ira aujour-

d'hui à Paris cblif^f*"' mi>iH VT
*

nini.

Une frac! ion de 3a droite a décidé
d envoyer une dépntafion pour s'entre-
teuir; avec M. Thiers sur" la situalion
inrerieure. On assure qu'une démarche
analogue est, projetée parla gauche.

Marseille, 15 juin.

Uii incendie s'est déclare aux docks.
Les pompes, habilement mauiœuvrées,
ont combattu le feu-.

L incendie a été maîtrisé * — - *
Etaieflt pFésentv— 
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Plusieurs centaines de balles de co-
ton ont été perdues. Le plancher du

deuxième étage s'esi ceronlé \ ,, .
On ira pas m d'accident a çicpioier.
La Bourse a été éïflotioSiiée,

Londres, 15 juin.

Ghambre des communes.—M. Glad-
stone répondant à M. Graves dit que par
sympathie pour la France,- l'Angleterre
a promis de ne pas user de représailles
pour les actes protectionnistes ; cepen-
dant elle se réserve . d'abolir les droits
sur les tins des. autres pays.

M. Graves rétire sa proposition ,

oËPlûiiES oo mm
IO Juin. — 7 J»«ur«s «la smatiil.

Dimanche matin, 16 juin.

Au moment où noitS mettons sous
presse aucune dépêche ne nous est
encore parvenue.

Dépêches particulière»

Du JOURNAL DE L"ïON

New-York, 13.

Change papier siif FrailCS 4 •&"

BOURSE DE PARIS

DU 15 JUIN

DÉPÊCHE GOUYERNEMENTA.LK

AH COURS DE CLOTÛKJ!
' 'n._T; c HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIE» D'AUJOUR.

3 0/0 55 95 55 65 ... . 30
4 1/2 0m. 79 .. 78 50 . ;.. . 50
5 0/o 87 05" 86 70 ... .' 35
^*W-.'..J--w.f-.i. MMllMll^Mll lllll «1IIIMI T' f *

TSftMfi
(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 15 Juin 1871

PRÉC. VMPTTUS PREMIER DERNIER
CLOTURE »Aljl"Utto COURS COURS

— II'IIWI ' "M lll 11"» 'III ll'IH IIITH 1 II
 —

»———-

56 . . 3 0/0 Français .' ' B§ 9? 55 72
87 05 5 0(0 Emprunt 87.. 86 72
70 25 o 0/0 Italien 70 25 70 15

3775 . Banque de France 3775 . . 3760 . .
910.. Crédit foncier. 9.08.. 903..
425 .. Crédit Mobilier ./. .. ... ..

 Société Générale 573... 572 ..
513 .. Crédit Mobil. Espagnol 512 .. 508 A
831 .; Orléans 830

1000 .. Nord.... .. ... ..
847 .. Paris à Lyon et Médit 843 .. ...>..
828 .. : Autrichiens 823.. 817.,
782 .. Autrichiens nouveaux 780 .. 777 ..
470 ..

:
 Lombards 4?0 .. 466 ..

388 ... Suez..... 391 . 392 ..
296 ..: Délégations 295 .. 295 ..

92 1/2 Consolidés à Londres. 92 5/8 92 5/8

SPECTACLES ET CÛffÇERTS
la Jttaill

r-"nif-mtf¥rn«rirrri™''^^ ' iimimByitffniïïir_

GRAND-THÉÂTRE

Ijipiiilî
1 grande féerie

I en 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard |
i frères, jouée par les artistes du théâtre de la |
1 G-aité, de Paris.-- Décors et costumes entière- 1
I ment neufs. — Trois grands ballets, réglés par 1
i M. Justâiîtailt, et. exécutés par 100 danseuses. §
I —Adix heures, lësplendide fableaU des Oiseaux, i

On commencera à 7 heures 1/2.

i AVIS. — Le bureau de location est ouvert |
i tous les jours, de. 10 heures du matin a,61
1 heures du soir, àïa façade du théâtre, sous le 1
i grand vestibule. -i- On peut s'y procurer, à l'a- 1
§ varice, des places' pour toutes les représenta- |
1 tions de la Chatte Blanche. — Les cartons g
i pris le soir, au bftmtu, ne sont valables que pour |

| la rep rpsentation'-(lu soir.

THÉÂTRE DO GYMNASE
Rabagas, comédie en cinq actes, par Victorien

Sardou.
On commencera à 8 heures précises.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

Le Beau Dunois, opérif-boulîe.— 33,333 fr. 33 c,
vaudeville. — Danse. — L'Amour pris au che-

veux, vaudeville.
On commencera à 7 heures 1/2.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

i; Ouverture do Poilcet paysan (Suppé).
2. Baden-Baden, valse (Bousquet).
3. Fantaisie sur la. Fille du régiment _(Genin).
4. Ouverture de la Bohémienne (BalfeO.

Deuxième partie.

i. Ouverture de la Muette de Portici fAuber).
2. Fantaisie sur la Somnambule (Flassey)
3. Grand air du Siabat (Rossini.).
4. Polka des Matelots (J. Prostl
5. Galop des Sirènes (Neumanu;.

On commencera à 8 heures.

BOLLETiff iÉTÉOBOLOGIÛUE
du a.ï juin

PAR BOUÎADE, ING. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT j VENT

minima maxima baromètj du ciel jà.7h. du m

— .v MIBI . -- i — —
I 1

-§-16° -*-25° | 0,749 i beau I N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 2.30
Sa température -f-18°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 1.00
Sa température . ; -f-10°

Quantité d'eau tombée à Lyon du I e'- au 15

juin 0,033

COlûiïiOlS PUBLIQUES DES SUIES

s BOB i Lb | § 3 g ; ? g g c, g BmK

50 Organsins 26 7 M »! V 3i 1 l| » 4402
50 Trames... 13 » 17 »! » ! 3H-5 2| » 379f
51 Gr-éges.... 22 » 2 7 6 1 10 3] * 3825
il Diverses.. »«»»»»IJI ,

3 Bobines.. »j»»»»»8ti 
« Laines ... »,»s * » » " -'

- — "* , ^ T\26 » *

ki 1_W l ' L '

Lito-\ --~\ \ v *
3. ,

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le l or du mois.. ,,,...... 1971

Dernier numéro des laines .,,,.. 1
Dernier numéro des ballots pesés , 726

SAINT-ÉTISRKE, 13 Juin 1872.

 -ir-rr- ' ' _

| SORTES I i 1 1 1 I I 1 II P0V»
î rj'-s s *! ** s£__^

17 Orgirosin 4 1 2 5 3 » » » »! 1330 51

10 Trames., 5 »! 3 » 2 » 1 » » >' 768 4o
7 Grèges... »' *j » » 6 » 1 » » » 279 1»
» Diverses »| »»*»*»»» » ».-..»
• Bobines. »[»» »»»»»»» r, »

34 9 1 5 511 » 2 » » 12378 08

BALLOTS PEBÉS

2 Organsin t » » » 1 » » ' » » 98 2f
2 Trames.. » » 1 » • » » » » » 36 45
2 Grèges... » » » » » » 2 » • »| 87 80
A Diverse» »»»»»»»*»» n F

G 1 » 1 p 1 » 2 »l y « 222 52

10 Décreusages 2 Grèges
25 Ouvrées » Moulinée?

AUBBNAS, 14 Juin.

6 Organsins 627 »
1 Trames 97 »
6 Grèges.... 370 »
2 Ballots pesés 96 »

15 Total 1190 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 211 »
Total du 1" au 14. ... ." 18977 »

AVIONON, 14 Juin.

» Organsins . . . .- , » »
3 Trames 254 48

5 Grèges 314 04

8 Total...... 568 52

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames » »

4 Grèges 221 98

4 Total 221-98

BONNE ÛGGÂSiGff

M, ¥EW»RE

S'adresser chez MM. ROESCH et fils, carros-
siers, rue de Condé, 30. 3446

PERRACHE-TAVERN
Ce restaurant, unique dans son genre, situé

COURS DU Mîm, 29, à côté du GRAND HÔTEL .
MICHEL, et en face de la BRASSERIE GEORGES,
est organisé d'après le système des meilleurs
établissements de bouillon de Paris.

eON'ff<B>tfc_tj BON MARÎ-ÏHÉ

VASTES SALLES IT TERRASSE

COEFS da Midi, 29, %OB

liilUlIIIATW'JaiEHL
La maison C Bonoei piévient sa clientèle

que gon magasin de chemiserie de la rue de
1.'Hôtel-de-Ville, 57, est transféré rue Laf»u4,

Liquidation de divers articles de rouenne-
rie, dans l'ancien local, jusqu'à la Saint-Jean.'"

 3431

â PHiMirTTOir Pour se pet»rer des
il E, if i H I I H E. affaires, un com-

merce de laines à broder et à tricoter. Bro-
deries, canevas, tapisseries. Gros et détail.
S'adresser rue Saint-Pierre, n. 27, au 1er.

 3384

M JEUNE âLSâClEK n
c
S:

s,ant la comptabilité demande un emploi dans
une maison de commerce ou d'industrie.

Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal. 3460

OTÉGO
Préparation aux deux Baccalauréats et aux

diverses écoles. Local très confortable, situé
sur le quai du Rhône, à l'entrée du Parc.
Chambres particulières. Internat el Externat.
Avenue du Parc, 11. 3421

Là P0ÏÏDRI TAOHET
Est la meilleure pour la destruction des insec-
tes.— E. GALZY, successeur, rue Bugeaud,
28, Lyon. 3373

Teinture instantanée ; la meilleure pour se
teint re soi-même. — Succès garanti. En vente
au dépôt général, MAISON ROCHON, rue Gre-
nelle, 34. Grand modèle, 8 fr., petit modèle,
3 fr. 50. 2978

IlillijyliMll 11 UOJIIIIIIJIJ
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Etudes de M° BONJOUR, avoué
à Lyon, rue Centrale, 25, et de
M* RAFFIN, notaire à Tré-
voux (Ain).

Vente judiciaire
par la voie de la licitation^avec
admission d'étrangers, en l'étude
et par le ministère do Me Raffin,
notaire à Trévoux (Ain) de

DEUX MAISONS
sises à Trévoux, rue du Port et
rue Brûlée,. indivises entre la suc-
cession François Duvivier et le
sieur Perrin.

Adjudication au dimanche sept
juillet mil huit cent soixante-
douze, à deux heures de relevée,
en l'étude de Me Raffin, notaire à
Trévoux (Ain).

En vertu d'un jugement rendu
ïe. trois février mil huit cent soi-
xante-douze, par le tribunal civil
de Lyon, enregistré, dûment ex-
pédie, signifié à parties;

A la requête, poursuite et di-
ligence de madame Joséphine
Guyot, veuve de M. François Du-
vivier , rentière , demeurant à
Lyon, place Saint-Pothin, 8; la-
quelle constitue Me Bonjour ,
avoué pz-ès le tribunal civil de
Lyon, où il demeure, rue Cen-
trale, 25;

Contre :
1. Sieur Charles Duvivier fils,

sans profession , demeurant à
Lyon, place Saint-Pothin, 8;

'2. Dame Marie Duvivier ,
épouse .du sieur Joseph Larue,
menuisier, avec lequel elle est
légalement domiciliée, et co der-
nier, pour la validité, demeurant
à Paris, ci-devant, rue Nallet, 9,
actuellement rue des Missions,
n° 35;

3. Sieur Philippe Perrin, pro-
priétaire, demeurant à Décimes-
Charpieux (Isère) ;

Lesquels tous n'ont pas consti-
tué d'avoué, sur cette poursuite,

Il sera procédé à la vente des
immeubles, ainsi décrits :

Désignation des iinmeubtes
à vendre. .

Article premier.
Une maison d'habitation, si-

tuée à Trévoux, rue du Port, com-
posée, au rez-de-chaussée d'une
grande pièce, au premier étage
de deux pièces, au deuxième étage
de deux autres pièces, greniers
au-dessus, le tout desservi par un
escalier en pierre, placé sur le
derrière, avec une petite cour, un
puits dans la pièce au rez-de-
chaussée,, le tout actuellement
confiné : à l'orient, par la maison
ci-après décrite, dont le mur sé-
paratif sera mitoyen; au midi,
par la maison des mariés Pujol ; à
l'occident, par la rue du Port, et
au nord, par la maison à madame
veuve Vaillant.

Art. 2.
Une autre maison d'habitation,

située à Trévoux , rue Brûlée ,
composée au rez- de - chaussée

' d'une pièce servant d'atelier et
d'une petite cave ; au premier
étage d'une grande pièce; d'une
autre grande pièce au deuxième
étage, et grenier au-dessus, avec
un puits et un escalier en pierre
desservant toutes les pièces.

Cette maison est actuellement
confinée : à l'orient, par la rue
Brûlée; au midi, par maison des
mariés Pujol; à l'occident, par
l'article premier, dont le. mûr sé-
paratif sera mitoyen, et au nord,
par celle de veuve Vaillant.

Après l'accomplissement des
formalités légales, sera, sur les
clauses et conditions du cahier
des charges dressé par Me Raffin,
notaire, et déposé en ses minutes,

i procédé à la vente par âdjudica-
3 tion, aux enchères publiques, en
. l'étude dô M* Raffin, notaire à

Trévoux, en faveur des plus hauts
mïseurs et derniers enchérisseurs,
le dimanche sept juillet mil huit

3 cent soixante-douze, à deux heu-
3 res de l'après-midi, des immeu-

bles ci-dessus décrits, en deux
lots , sans enchères générâtes ,
composés, savoir :

Le premier lot, de l'article pre-
mier de la, désignation , sur la

t mise a prix de mille francs,
- ci 1.000 fr.
3 Le deuxième lot, de

l'article deux de la dé-
1 signation, sur la mise
- à prix de quinze cents
> francs, ci 1 500 fr.
i Outre les charges.

Pour extrait :
i Signé : BONJOUR.

S'adresser , pour renseigne-
1 ments, à Me Bonjour, avoué pour-
- suivant, et pour voir le cahier des

charges, à Me Raffin, notaire.

- Etude de Me GOUTORBE, avoué
i à Lyon, rue Ferrandièro, 21,

successeur de Me Matrod.

I Yenle pa? licllation
. avec admission d'étrangers, en

l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, en trois lots sêpa-

, rés, sans enchère générale, de la
t nue-propriété de

, OMS IMMEUBLES
; situés sur la commune de Saint-
t Didier-au-Mont-d'Or, lieu de
; Champagne et des Tillières, can-

ton do Limonest, arrondissement
 de Lyon, département du Rhône,
' dépendant de la communauté

ayant existé entre les époux Ja-
lon.

Mises à prix
Premier lqt 10,000 fr.
Deuxième lot 8,000-

; Troisième lot . 1,000
Adjudication au samedi six

juillet mil huit cent soixante-
douze, à midi. i

Pour extrait,
Signé : GOUTORIÎE,

avoué poursuivant.
Nota. — Pour plus amples ren-

' seignements, s'adresser à Me
; Claude Goutorbe, avoué, .domeu-
! rant à Lyon, rue Ferrandière,
1 n. 21, et, pour voir le cahier des

charges, au greffe du tribunal ci-
! vil de Lyon, où il est déposé.

 3474

1 Etude de Me Louis COSTE, no-
taire à Lyon, rue Neuve, nu-
méro 7.

aux enchères publiques, en deux
lots, avec enchères générales,
d'un fonds de

MMiAl DE LINGERIE
situé à Lyon, rue de Lyon, 32,
dépendant de la faillite de veuve
Noël et Cie.

Adjudication au . samedi vingt-
deuxjuin mil huit cent soixante-
douze, à midi, en l'étude et par-
devant Me Louis Coste, notaire.

Premier lot.
Marchandises neu-

ves. — Mise à prix. . 24,000 fr.
Deuxième lot..

Agencements et us-
tensiles de magasin,
clientèle et achalan-
dage, avec subroga-
tion au bail Verbal
des lieux. — Mise à
prix. 6,000 fr.

Cette vente est poursuivie à la
requête de "monsieur Hostache,
expert-teneur de livres à Lyon,

rue Saint-Pierre, numéro 26-,
syndic définitif de la faillite veuve

. Noël e* Gis, en vertu d'une or-
donnance rendue par monsieur
Faure, juge-commissaire de la-

, dite faillite, le onze juin mil
 huit cent soixante -douze*

 " 3473

Etude de M° AMAD1EU , no-
taire à Mâcon, 30, rue Lamar-
tine.

A_ VENDRE
à l'amiable j mâsuiifique

PROPRIÉTÉ
à 4 kilomètres de Mâcon, jolie
maison bourgeoise richement
meublée, clos et dépendances,
de la contenance d'environ 10
hectares.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, et pour -traiter, à M° Ama-
dieu, notaire à Mâcon. 3419

Etude de M* RAMBAUD, no-
taire à Fo'ntaines-sur-Saôno,
successeur de Mes Brunier et
Vignet.
Les héritiers du sieur Gallien,

qui était balancier à Lyon, petite
rue des Feuillants et qui en dernier
lieu a demeuré rue de Sully, sont
priés de se présenter avec les
t;tres établissant leur qualité
d'héritiers, dans le délai d'un
mois. 3477

¥E1TE JU01G1ÂSBE
Le. mardi dix-huit juin courant,

sur la place des Carmélites, à
Lyon; il sera procédé à la vente
aux enchères publiques et au
comptant d'objets mobiliers saisis,
tels que: commode, tables, chai-
ses, glace, etc., etc. 3475

A VJENttBW

près Fraà^ieville, une

BELLE 'ÊBOPRIÉTÉ
de trente-deux hectares, dont
vingt-quatre hectares on prairies
arrosées, habitation bourgeoise
récemment construite et vastes
dépendances.

S'adresser à monsieur Tri-
chard, quai Fulchiron, numéro 1.

 "3471

Etude de M» SARRA-GALLET,
huissier à Lyon, rue Constan-
tine, 12.
Mardi dix-huit juin courant, à

dix heures du matin, sur la place
Morel, à Lyon, vente d'objets
saisis consistant en : cinq métiers
à fabriqeer les tulles, etc.

Le môme jour, à la môme heu-
re, sur la placé des Capucins, à
Lyon, vente d'objets saisis tels
que tables, chaises, glaces, ban-
ques, marchandises de mercerie,
etc. 3478

A VENDUE

UNE MAISON
rue do Lyon

Revenu, 9,600 T.; prix, 162,000 f.
S'adresser à M. MofiARj), place

dos Terreaux, 7, au"l ep, dé midi à
2 heures. 3469

OU BElâlOE S$3SS
tal de dix mille francs en rentes
viagères. Bonnes garanties.

S'adresser au bureau du jour-
nal. 3426

BOURSE DE PARIS — Vendredi 14 Juin (de midi 1/2 à 3 h.)

I
 TES ET ACTIONS Précéd. Dernier oiîTTP ATTON" Précéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERME clôture coursj uDiiuaiMiu clôture cours

§0/0 cpt 55 90 55 95 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 435
O jouissance janvier 31 55 90 56.. Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 21125
r 0/0 Empr. j. août cpt 86 95 87 05 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 385.. 386 25
_t jouiss. nov 31 86 97 87 05 V.deParis 1865r. 500,3251'. j.août. 457 50 453 75
— D. Esc. i. janvier cpt 86 60 86 75 V.deParis 1869 r 400 j. janv? 285 .. 286 . .
4/12 0/0 ii 22 sept cpt 78 20 79 . V. de Paris 1871 3i0 r. 400 j. janv. 258 50 258 50-
Banque de France cpt 37o5 .. 3(75 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 85 .. 84 75
.Comptorr d'escompte , cpt ,672 50 675.. Ville de Lille 1860 — avril 9150

500 f. j. février Si 672 50 id. id. 1868 - janv. 87
Crédit agricole cpt 500 . Ville de Roubaix 37 50
Crédit foncier cpt 910 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 97 50 97 50

500fr. — 250fr.p.. ... 31 -910.. 910. .1 V. de Bruxelles 1868, id. janv 103 75 104..
Socrété générale alg cpt, 485 .. 485 . . Foncières 4 0/0 i. novem. 465 .. 465 75
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 625.. 622 50; id. id. 10» ..... . id. 91.. 90..
Crédit mobilier cpt 425 «L id. 1863 id. 447 . . 447 50

500 fr. j 31 430.. 428 75 id. 3 0/0 id. 412 50 412 50
Société de Dépôts. J. nov... cpt 541 25 545 .. id. 10» id. S5 50 85 . .
Société générale cpt 571 25 577 50, Communales mai 347 50 350 .'

500 fr. — 250 fr. p 31 57125 573 75] id. 5« id 69 50
Est cpt 513 75 515.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 109.. 109..

500fr.j.nov .31 513 75 517 50 : Foncier colonial 5 0p0 r. 500 fr. . 895
Paris-Lyon-Méditeran .- cpt 841 25 845 .. — 6 0[0 r. 600 fr. . 510

500 fr.j. novembre..... 31 845.. 847 50 <«• / Orléans 1843, 4 0/0." janvier'. 832 50
Midi cpt .612 50 612 50 § \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 925

500 fr. j. juillet 31 612 50 2 '{ Havre 1854, 5 0/0.. . septem 940
3 Nord cpt 99a .. 997 50 «s Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1002 50 .... ..
i 400 fr. j. juillet 3i 998 75 1000.. 'ci [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 955

Orléans cpt 830.. 828 75 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 454 75
500 fr. j. octobre 31 83125 83125 S < Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv

Ouest cpt 510 . . 511 25 g i Médit. 5 0/Ôg. _>.l'Et. oct. 497 50 498 75
500 fr.j. juillet 31 510 , Bourbonnais janvier 296 .. 295 . .

Gaz cpt 698 75 690.. : Médit. 1852-55, gar . id 305..
250 fr.j. octobre 31 700.. 690.. i , Nord '.;.. id. 299 75 300..

Société immobilière cpt 30 50 31 . . *" ; Orléans id 298 . 295 75
500 fr. j. janvier 1867... 31 30 Si Victor-Emman. gar. oct. 280 ! . 282..

O transatlantique cpt 2ol 2o 247 50 „•> Grand-Central janvier. 296.. 296 50
500 fr.j. juillet 31 250.. 25125 -g Genève 1855 id. 289 50

Canal de Suez cpt 392 50 388 75 -s id. 1857 id. 287 50

1
500 fr. jouiss. janvier... 31 39125 388 75 « ' Lyon 3 0/0 . .' oct! 292.. 292 50

Suez. — Délégations cpt . Lvon fusion janvier. 293 . . 29 i . .
. Espagne 3 0/0 extérieur cpt 301/4 301/2 '. Lyon 1866.... oct. 286.. 285 75

Jouissance juillet 31 . . ./. .../. * I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 289.. 289..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 104./. 103 7/8 § ( Midi; g. p. i'Etat . . . id. "89 75 290..

Jouissance novembre... 31 ..../. ..../. m Est, g. p. l'Etat .... juin. 279 50 279 75
Italien 5 0/0 cpt 70 00 70 25 •* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 285 . . 286 25

Jouissance janv 13 70 15 70 25 _> Dauphiné g"p "Etat io 291
Dette turque 5 0/0 cpt 56 95 56 10 _ f Bességes.. ..f. oct" " "...

Jouissance juillet 31 £ S Gharentes hj 274 272..
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 932 50 932 50 g j Romains .. janv 191-0 193 50

500 fr. jouiss. janv 31 933 75 933 75 -§ f Saragosse id 205 50 207..
Crédit mob. espagnol........ cpt 511 25 511 25 S\ Pampeiune octob 167 50 . . ..

500 fr.j. janvier'.., '. 31 515.. 513 75 « | Nord de l'Espagne. . oct. 205.. 201..
i Autrichiens...... cpt 822 50 825 . j .— rev. var oct 70 l'I 75 121 25
; 500 fr. jouiss. janv 31 823 75 829 50 ''Portugais .-... 'ianvier 180.. 181 50. •
Il Autrichiens nouveaux cpt 7.o 2o 780 . . Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr . . . 291 25 ..... .
Ij 500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 .... Gaz parisien, int. 25 fr. ...'.' ! ! ! ! 451 25 ".' .' . 25
Il Sud-Autrichien-Lombard .. . cpt 465 .. 468 75 Lits militaires, int. 30 f. r. fi00 f . ..'475 ..
I 500 fr. jouiss. nov 31 468 75 470.. Transatlant., int. 25 fr 500 f !' 387 50
li Nord de l'Espagne cpt 95... .... Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr . . . " ' 402 50 400-"..
1 500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 487 5'! 487 50 ;

I Romains. — J. oct.. 1865.... 31 132 50 130.. Foncier suisse 5 0/0. . . 177 50 17750V
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 O/0 56

 " 56 •• -*"'4 &5 ^ 55 95 ®ïk& ., s ! Ville dé Lyon 1854-56 .!
"Coupures d {0 .... d 50 i,yon... 2612 -5ol Ville de Lyon {gf?y j

portpll>. d 25 ,f „A dl '" Gmllotiôre....... S Ville de Lyon 1865-67 450^.11 orteur 56 20 .... Tr„is villes du Midi ,. . . Ville de Lyon 1870. .......

E  0/0 Emprunt. 87.. 87 10 87 10 87.. 87 05 JTï
lé 'é >••••<•••>•>• •    ' ... ..'f Ville- de Lyon 1871 525...

fi0„nnrP« B-.J, A -r ;, ., > e,one • -.f Ville dé Lyon 1872. n. lib.. 429. .10oupureb
 d25 8 ' 2 ' d o0 87 15 Florence............ Ville de Lyon 1872. Lib. . . 428 75

Libérées 86 80 d 1 Dijon ..;.:............. . S Département du Rhône. .1
Coupures... 86 85 ... •'Rayonné , |Ifi. fc P^lfS. , . . . . .

4
l Alx I Ville de Pans 1869 2S6 ..}

1/2 ....,' ... Limoges.,;....;.:....... 810 ..i Ville de Paris 1871. lib 258 M
' Tàtarl ..;..;.,i; ....J De là Loire. .,...,.,.,.. S

Oblig. Trésor 507 . . 501 Usines à Gaz réunies | Rhône-et-Lolfë i fj/D 500 . f
6 0/0 d 5 d 10 Saint-Etienne Rhône-et-Loire 3 0/0. ....'. Z§8 7?

 j — ___.^ Fondci-ies Paris à Orléans 3 0/0
Fond . tForg.de Terre-Noi.  Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 294 50

Ite.ien 70 30 la Voulte et Bessoges I _ __ ï avril "86 "5
Coup-. 1000 ..- d 10 d 50 .'.'.•.] Del'Hormd. ; n 83^75 Méditc^ra-nêe 5 0/0 *" 496 25
- 100-50.... 70 10 d 25 .... dl .... De Pont-Eveque . . . . .1 Mi3diteMSfe 3 07??!!. . .," .....

Ob. ville de Paris Du Creusot Midi . t
— 250 f. p. 258 75 d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la | Dauphiné.'!.'!!!.'! ...... .. '..'. ..

Crédit mobilier . 423 .. 425 .. ,.. .. mar. et des chemins de fer. ' .... S Dornbes, Sud-Est 250 !'
 d5 d 10 Id. nouv.. ;...; 600 . .8 Victor-Emmanuel" 62

- Lyonnais. 611.. 615.. 615.. 611.. 612.. De Fotlrcharribault I Bons Lomb., r 1872. sept ! ' .!!.!
d5 d 10 H. F. de Franche-Comté. . . ,..,.!_ _ f igff * '

— 250. /2 Forg. de C. et Commentry S _ _ i- 1875-76* '
Chem. fer Orléa Aciéries et F-. de Firminy. . n. ,.| — — f' 1877 et 1878 !!!

n-'-. ' d5 d 10 H.-F. de QivOrs ! S Lombarde 3 0/0
Paris-Lyon- Mé. 846.. 846 Aciéries de Saint-Etienne Chemins 'de fer Romains'.! ! 19250
., ., , d 5 ..... d 10 Mines I _àrâ*Dsse 206
Société Autncl, 82187 824 824.- 821 821 . . De kLoire |QS ..1 BTÎ^priorité.:!.;! 201 25

4-.' d 5 825.. d 10 De Montrambert 3ï)û . - -T
1
 feyefau varia .....

-nouvelles M .. De Samt-Etren ne... ....... 220 . Portugaises 184 J

r _ _ _. -; d 5 ,d 10 De Rrve-de-Gier ,...} 58 . .3 Rue de Lvon 1856 !
Lombards-Vémt 469 Roche-la-M. et Firminy... ....! Rue de 1^1862 ''!!!!! ! •
.,,.,. _ d5 d 10 San_aes Térre-NeO-e 9 0/0 " ; '
MobiherEspagn hll . DeFrance ! TS^ÎSRE"-^ •'-'
_ , _ . d5 d 10 Comptoir Lyonnais Pirmin-sr ....,'
CaMKSufâ 387 " 3?7..' | ..... 388 .De Crédit Lyonnais .FoXfesde l'HomeS 0/Ô! i
Délégations SM i 10 Lomp.oir d esc. Collet et C= Fonderies de l'Horme 3 0/0
Délégations 29a.. } j feoc. Lyonnaise de dépôts et Gommer trv 3 0/0 I

 , ,, -L i ^.Ptes courants, 125 fr. p. 539 . . Fourchambault, 1™ s

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Arifrichè ! .' f î î . ^ PwdfriS&Çs^t ! ! ! ! ! ! ! ! ! !

3 ijm "™°~~™(i'lTr" cT^^^r^^TTÛ â in """" n Baieaux Aciéries de la Marine
_ °/° .... °!

 U d 10
 £omP- genéi-ale de navigat. Hemé-Bockum 234 . .

g 0/0 C7 fin • ' p omP' _es Grappins ' Comp. générale des Eaux . . 285 . .
Italien " n ?' ?e navigation mixte Comp. gén. des Eaux 50/0. .....

d5 ' d io 'd 2S Comp. de Batea.ux-Omnib Gaz de Lyon 6 0/0
Obi. Trésor n . ©i^'erse» Gaz de Lyon 5 0/0
Ob. Villa Pans ' : omnium Honduras
Crédit Mobilier Kueaeiîyon 1 Union des Gaz
- Lyonnais Hue de la Bourse .....\ Domaniale (Autriche) 272 50

Ch. fer Or éans. ,......, . Comp générale des Eaux. . 393 /o Emprunt Ottoman 4863.. . . 360..
Paris-Lyon-Méd ....:..'" " Omnibus d e Lyon, 90 p - _ 4865
Autrichien 835 . . 8'->7- "': ' " ' Dornbes et Sud-Lst, 2o0 p , - _. 1869 3Î0 50
- nouveau. .: "I .:"•. Comp. des Abattoirs .... • Suez 5 0F0 40250

SndLombard,.. ... .. .. !J ^r'v " Verr-one de la Lorre et du Val. de l'or.-Pièc de20f. ., . . . 0/00
Mobilier espag.. ...... ... •"•' P

Khon
T7 T  -~~—

Canal Suez .. ... ' Gro,-\-Rou ?se : Lyon, imprimerie H. S torck, 1Vdiidiouei i ..i i Lits Mi htairest. n I rnr> rl,-i VUM, .I A~ -sr;m„ -,a

é
iETIi FINANCIER „

BOURSE DE PARIS.

 .

Paris, 14 juin.

La marché est très-ferme. 56 fr. le 3 0/0 et 8/  |
l'emprunt „fj I

Au comptant, non moins bonne tenue y
terme. . et g

Peu d'affaires, mais la parole 3t« ha»ssie
s 'ar. f

oii nti I» knr conteste guère. On attefM leur
r
°Les haussiers se flattent d'uh plan qui aurait

l'iiériMsze de fournir à M. de Bismarck les a 'ers |
liat-cls en temps fotïlii et de fournir a i\w
tout le temps qu'il v'oMf'ait pour se les procu 
Lds mathématiciens appeliéflt ies solution* «
genre-là dès scîutions élégantes. ; torS. I

Les haussiers dont jC parle expriment 0». de
que viendra l'emprunt, le 5 0/0 sera au çoai |
rfi fr.j et le 3 0/0 à celui de 60 fr. «mviron.
pourrait leur répondre qu'ils parlent piuw^ ̂ s i|
lant ainsi, comme des haussiers qui ont ^- UI1 s
à vendre, rjué comme des haussiers qm
emprunt à prendre*. ,. t AC cause 1

Les haussiers spéculent, en tout état u de Ï
sur cette question de temps^ qu U leur & à 1
ouinze jours, d'une liquidation, P°ur ' lft j'Effl- 1
bonne lin leurs opérations et qu après et .J} •
pmnt viendra quand il voudra. A cet égara,

me paraissent avoir raison. ,,..,;. ia rareté g
Ils ont pour eux, nous l'avons déjà Ait, » ,eS g

du 3 0/0, l'amélioration de la tempe^ -gpé. I
petites gens auxquels ils ont allai rc cor Ve&. 
culateurs, et l'incertitude de la clan

prunt. ^;rconstance' 8
Le sort des petites gens, en cette e rew gont |

c'est, do spéculer à trop longue date , ' ' run t ne îj
pas de force, et comme, assurément re" F. gn h. ^
sera -pas émis ni en liquidation fie juu 1>o inioIi l
«nidation de juillet, ils feront bien, - f t pCu S
est d'être vendeur de Rente de i être ne
de chose jusqu'à nouvel ordre. , rapp°r'e I

Quant aux haussiers du jl^'J 6 ™à^_ v«Ue &
à eux, ils ne seront pas a la haus*».a » jeur
l'emprunt, parce que cela ne seran m «
intérêt ni dans celui de l'emprunt. des

Je rapporte ces argumems des co ^ e sB
hauesiers et des baissiers, parce que ^ s 
passe en conversatrons, âpre. le&.P^ , cloture I
Lent d'animation de l'ouverture et de ^

 {
du parquet. , .ùnation, Ie le„

r
„- 18

Un des inconvénients de ̂ ^X^»*fK I
connais, est qu'on ne peut apaxs-e ̂ »

 c
^ u„tde *

blique, qui est dans 'attente unjni .^el j
milliards alors qu'il n'y a point des .a^o d „, .
tes pour 'déterminer l'émission n> le|P mois p]us I
ou trois mois plus tôt ou deux ou m

tard - j,.  r •!- „<iïfrp sur ce point
s

L'ignorance du délai fait naitic su.
une spéculation inévitable.

Jules PAT0^-
(Journal des Débats.) J\
v _— __i^

Vu par nous, maire du ftfeBâfo^


